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CHAPITRE PREMIER, 


Fiſite peu amuſante pour M Wart N. 
Aſfickion de SOPHIE, : | 


Opſieur Weſtern, en arrivant MN 
Condres, avoit mis pied a terre 
1lans- Piccadilly, a lai pre 
A ötellerie qu'il avoit rencontre e, BE 
& y avoir aills {es che rau , E alle * 1 
Tome H. VVV 


m. e 
of — 


1 75 
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» x 
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I. EN FAN T rnouvz, 5 
dots er Attenant Hyde-Parck... 5 | 

Celt-la que Sophie, en deſcendant du 100 5 
ers qui Favoit amence de chez Lady Bel. 
laſion, demanda à ſe retirer dans la cham- 
bre qui lui Etoit@.deſtinEe ; propoſition- qui fut 
ſi fort du goùt du Pere, Wy @ hang de ” 
conduire ſui- meme. * 
Leur converſation ne far pas longue ce 
jour-l2, Il lui apprit ſeulement que M. Blifil 
devant arriver au premier jour pour l' poοõ - 
. fer, il la prioit de ſe diſpaſer a obcEir enfin de 
bonne grace à la volont&de ſon Pere; 4 quoi 

Sophie ayant rEponda par un refus un peu” 
plus formel que jamais, le petulant JW/eftern , 
apres mille malgdicions , & autant de ſerments + 
de l'y contraindre , dut-il y employer la force, 
- ferma la porte de Vappartement ſux elle & en 
emporta la clef dans fa poche. 

-Tandis que la triſte Sophie, ts 
à elle. meme, ſe livroit a lamertume de ſes 
rEflexions , ſon pete vuidoit tranquillement 


\{ ; TY 'fl bouteille avec le Miniſtre Supple & ' Höte, : 


chez qui il avoit laiſſè ſon Equipage, Ce der- 
nier lui avoit plu, & le mettoit au fait du trait 
actuel de Londres: il n'etoit pas poſſible, ; 
ſuiyant M. Weſtern , qu'un homme qui lo- 
geolt les che veaux des plus grands Seigneurs | 
de la s „nen ſut_p 5 | Wer plus 


r e My. 
2 content de lui- meme, paſa "WW" A 
: une bonne partie du lendemaitt:; F< qu il ar- 
rivàt rien qui ſoit digne'd'&tre inſEre dans cette 
Hiſtoice. Pendant tout ce temps. Ia notre So 
phie demeura ſeule: ſon Pere, qui avoit juré 
qu'elle ne ſortiroit de fa priſon que pour Epou- 
ſer Bliſil, ne conſentoit d en ouvrir la porte 
que pour lui donner à en „ * ne le _ 2 
mettoit qu en ſa prẽſen ee. 
Le fur-lendemain de won cies ently 
qu'il dejeùnoit avec ſon Miniſtre, un domeſti- 
que vint annoncer un ene, . der 
mandoit Ai ple. 7 
Un Gentilhomme 8 Weſtern; <<. 
qui diantre eſt-ce donc! Va, Docteur, va voir 
qui C eſt: M. Blifil ne peut encore ètre ar- 
tir Deſeunde va h & lache oe e 1 
me veut. 
Ie Docteur ui VARY en rentrant, „ares 
85 bons bien mis, avee une cocarde a ſon cha. 
© peau; „& xeſſemblaut fort à un Officier difoit 
avoir des affaires particulieres, qu'il ne peu. 1 
voit communiquer qua M. Weſtern ſeul. > 
Un Officier! 8'6cria encore plus haut le + 
Pave! de Sophie; qu'eſt ce qu un homme de 
cette robe peut avoir à demeler avec moi? 
Si ceſi un Billet de route; on de logement, 
je ne ſuis pas ici Juge de Naix; mon pou- 
voir elt limits dans! Etendue de mon reſſort.., 
3 1 * 8 


* 


$ 

1 

9 
* 
1 
F 
| 


* "Qu il monte crpendant, pair ily veut cablol 
ment me * Al ler. r 5 


dae pouvoir dire un mot en particulier a Mon- 


2 dener, que j'ai Thonneur de vous ſaluer: 


5 jamais ce nom- la. 75 


| ; venger. C'eſt un bonheur en verite- 


Ha ig? la facon dont vous le traitates/ Ce qu'il 


Un Cavalier de es; mine. . a 
introdutt qui, apres avoir demand la grace 


n 


ſieur N eſtern, lui parla en ces terme: 
C'eſt de la part de Mylord Fellamar, 


þ I * 8 > EY EO, ay ** Ds "y 


mais mon meſſage, après ce qui ſe paſſa Tau- 
tre ſoir entre vous ne doit ſans m 80 vou 
- Etonner. _ 

5 Mylord qui? s bert Weſtern. je n Yentendis 


Mylord Fellamay , kak; iu FOſicier, * 
| diſpoſe a tout imputer à effet du vin, & le 
moindre aveu de votre part ſuffira pour le ſa- 
tisfaire. Les tendres ſentiments qu'il a vouts 
' A votre aimable fille, ne lui permettent point 
de vous regarder avec des yeux ennemis & 
M. Weſtern eſt: homme de la terre avec 
5 lequel il voudroit le moins avoir un affront a 


les deux, que le courage de Mylord air deja 
aſſez &clatẽ pour lui perme tre de laiſſer dans 


exige ſenlement eſt un enn aveu de votre 
: Res en ma-prefence...., Le moindre. mot 
finira tout. Vous le e. meme dès tantöt 
your rendre ſes de voirs; & il n- aſpire qu'a- 
N. le moment * de Pouvoir ſe * len 


b Wen YU A P.. 
ter, de votre aveu * a be votre de r en en 
erb d' Amant. 

Je mentends pas op bies tout ce que vous 
me dites , rEpondit Weftern.... Je m'imagine 
pourtant, puiſquwil s'agit de ma fille; qu'il eſt 
queſtion d'un Lord dont Lady Pellalon, , 

ma couſine, ma parlé. Si c'eſt 2. .; cela; pre= 
ſentez mes devoirs a Mylord, 8 dites- lui que 
ma fille eſt promiſe à un autre. Peut- tre, re- 
pliqua le Gentilhomme , que Monſieur veſt_ | 
pas ſuffiſamment inftrait de la grandeur de 15 
Falliance que Jai" honneur de lui propoſer. 
Je ne crois pas du moins qu un Saen N 
| age & ef iHuftre !! LT 
Ecoutez, Monſieur , interrompit V eſters , „ 
: il faut vous parler franchement; ma fille eſt 
en effet promiſe: mais dũt- elle ne pas l'8rvayy, 
rien ne pourroit mengager à prendre un Lord 
pour gendre; je les doteſte tous & ne veux 
aucune accointance avec eunn 

Monſieur, lui dit FOſficier fi telle 4 vo- 

: tre derniere réſolution, j'ai ordre de vous N 

dire, que Mylord attend le blast de vous 8 
ry ce matin dans Hyde-Parck. . 1 

Vous pouvez lui dire de ma pade's e, 35 ; 

dit Weſtern", que j ai trop d'affaires pour 

maller promener „ dente je ne . 92 8 
adjourd hui de chez moi. 

Mionſieur, lui dit Fame; , vous 1 re- 
7 ment N galant. 1 me * rger 
* A345 


* 


* 4 


—_ 


> 


* 


=: LENFANTTROUvVE, 


Krieuſement d'une pareille rEponſe. On ne 


dira jamais de vous, qu'apres avoir inſulté un 
Pair du Royaume, vous lui ayez refuſe ſatiſ- 


 fattion, La tendreſſe de Mylord pour votre 
fille, lui faiſoit déſirer ee que cette 
aventure ſe termindt à l'amiable; mais dis 


qu'il ne peut plus vous regarder comme un 


Pere, ſon; honneur| ne lui permet pas de 


paſſer ſous ſilence Vindigne | traitement ee, 


vous ofates lui offri. 


Moi! s'écria Weſiern.... Ceſt un men- 


fonge atroce: de ma vie je ne lui offris rien. 


LOfficier ne fit à ceci qu'une n 


8 laconique, mais accompagnèe de quel- 


ques remontrances manuelles, dont M. Weſ> 
tern ne ſentit pas plutor tout le poids, que 


ce digne Seigneur de Paroiſſe commenga a 
- Parcourir tres - leſtement tous les coins de la 


Chambre, en beuglant auſſi haut que il ent 
deſirẽé d'avoir toute anten n em de 
ſon agilité. 


Miniſtre, Work Aalen "Or Ae ry 


accourut aux clameurs de fon Maitre 


Juſte Ciel] juſte Ciel! Monſieur, de quoi sa. 
git -i donc 2. De quoi il sait ? repondit 
| 765 eftern. ; d'un aſſaſſin ſans doute, qui en 


veut à la fois à ma vie & à mon argent dk” 
Regarde ce baron@qu'il-tient encore à la 


4 main!., II m aſominait avec , een * 


ie lui leis polit 


JE 


enen , len ny dit —— 
* Capitaine, ne mavez-vous pas donng W 


_ dementi? - 
Non, for mon honneur . . . Je ne le erde 


pas, OED ai feulement vis d'avoir infults | 


Mylord. ., Mais je nal jamais pre tendu dire 
que Vous aviex menti ;... & vous n euſſiez 
pas du frapper un homme deéſarmé. Si jeuſſe 
en un bäton pareil au tien, je t'euſſe frotrs 

les oreilles de la bonne Bunter. bes Viens, 
deſcends dans la cour ; laiſſe-m'en prendre 
un, fi tu Voſes , & nous verrons beau jeu. 
Je vois, Monſieur ,. lui dir l'Officier, que 
vous n'etiez pas digne de la peine que j'ai pri- 
ſe; & je vais rendre compte de vos ſentiments + 


à Mylord.... Je ſuis fache de metre fali les 5 


mains avee vous. | | 
II ſortit, en achevant ce tendre adieu, tal. 
_ Us que M. Meſtern, à qui la colere, peut- 


Etre la politique, ſembloit avoir interdit „5 


Parole „ fe faiſoit tenir par ſon Miniſtre. 
Cependant la pauvre Sophie, qui du fond 

de fk priſon avoit entendu les hurlements de 
ſon Pere, ſe tuoit de frapper des pieds & des 
mains, & de crier pour que l'on vint 4 elle. 
On Fentendir enfin : & W ern effrays des 
accents douloureux de notre Heroine , ou- 
bliant tout- A- coup ſon N vola a 9 5 
tement r 

Elle etolt 2 demi - morte lorſquwiil entra, Ce- 
A 4 ü 


8 L EN TAN T-R avys 
pendant, à la vue de ſon Pere, elle ramaſſa 


toutes ſes forces, ſe traina juſqu à lui, lui 
| ſerra les mains , & lui cria d' une voix entre- 


coupte , © mon Pere! © mon cher & très- 
aime Pere l., ayez pitié de mes ae 3. 


n Steg. vous point bleſſe ? ; 


Non, non, 8'&cria Weſtern, le ples © neſt 
pas grand, Le coquin croyoit m'en avoir fait 
davantage : mais les Loix font la, il s'en 


repentira, je t'en rẽponds. . Eh de grace, 
dit - elle, apprenez moi done ce que c'eſt, 
Quel eſt le cen qui a oſeé vous in 
| ſulter 2 2 


\ Tignore ſon nom, repopdit Weſtern ; 


eſt un de ces aigrefins que nous payons, je 
crois, pour nous battre; mais il me le ren- 
dra bien, ſi tant eſt qu'il ait ©.quelque. choſe. Aa 
N perdre.... | 


Mais 3 un coup, loi dit Sophie , „ . 
gnez du moins m apprendre le Wer de la 
querelle. „ 


Belle demande! Ceſt 3 Al- je ja- 
mais eu d'afaires , de querelles , de chagrins - 
que pour toi 2... Ah, Sophie! c'eſt à toi ſeule 
que je dois toutes mes infortunes.... Tu fe- 
_ ras enfin mqurir ton pauvre Pere l... Un 


Lord, que le Ciel confonde , & dont le d. 
fait le nom mieux que moi, $aviſe de tai- 


mer; & parce que je ne veux pas de lui pour 
5 gendre , A le. bourrean m envoye 1 un e USE 


—— 


— 
„ 


55 o u Tom Io A. 9 
Allons, Sophie, ſoit bonne fille, & mets fin 
aux peines de ton Pere; allons, conſens a 
mon bonheur, en Epouſant celui que mon 
cœur t'a deſtine : il ſera ici dans deux jours; 
promets- moi ſeulement de le pouſer des quiil 

ſera venu, tu me rendras le plus heureux des 
hommes: che vaux, bijoux , carroſſe, tu nas 
qu'a demander, tu nas qu'a ſouhaiter, la 
moitié de mon bien eſt à toi dès aujour- 
ch . dis. 1 tout eſt a toi ſi tu le 
v 7 457 

Mon Pere me ewertepd 0 dit en ſoupt- | | 

rant Sophie, de lui parler un inſtant? — 
En doutes- tu, ma fille, rEpondit Weſ- 
tern: ne ſais tu pas que mon plus grand g iir 
eſt de i entendre ?... Parle, mon cher enfant; 8 
j eſpere t'entendre toute ma vie ange - plai . 
O ma SFophie ! tu ne ſais pas, tu ww: 6 1 "HY 
nes pas combien je t'aime; non, tu gt e 
pas: aurois. tu quitts ton pauvre Pere, EY 
d'autre joye , dautre conſolation dans la vie, 
que celle de voir, d entendre's & damen, ſa 
petite Yo hie E 4, 
A ces mots =” peux du 8 e 
couvers de larmes.; & Sophie , en et 
les ſiennes, re pongdit ain: wrath - ; 
| Je connois toute la tendreſſe que t mon pere 3 

A pour moi; le Ciel m'eſt tẽmoin de celle 7 
que je reſſents pour lui; & la ſeule crainte lle 
me voir lorcẽe de puller noe Ieqbug de * 


10 L ENTANT TROUVE, 
homme, a pu m'arracher à ceux d'un Pere que 
"Jaime aſſez paſſionnẽment pour facrifier ma 
vie 2 fa felicite, Que dis- je! jai plus fait en- 
core; In voulu le contraindre à ſe plier à vos 
defirs ; j; tois preſque dete rmint e à affronter 
le ſort le plus affreux que je connoiſſe, pour 
marquer mon obèiſſance au plus tendre des 
Peres. Mais c'eſt à quoi tous mes efforts n' ont 
pu ai ne pourront jamais me reſoudre . . . Iei 
M. Weftern'commenca à froncer le ſourcil, 
ſes yeux s enflammerent, & ſa bouche alloit 
tonner contre fa fille, lorſque Sophie, qui s'en 
appergut , „le ſupplia de Auger lentendre 
encore un moment, 

3 la vie de mon Pere, . ſi ſa fan- 
46,66 felicitE reelle eſt arrachde A quelque 
2 pr K. & que mon ſang puiſſe ſeul le payer 5 

5 Ede, Monſieur, me voila piète, je mex- | 
pe tout, jaffronte tout pour garantir une 
1 Tete ſi chere l., Oui, malgré Phocreur que 

| Dune le plus deteſté des Amants!.,. Oui, 
ſauver mon Pere, je conſent tirois 8 
. r Blifl 1... Mais.. © 

Je tai deja dit, interrompit W ori; , que 
mon bonheur & ma vie ſont attaches à ton 
obeiſſance. . Vois done fi tu veux conſerver 
_ ton Pere... Je ſuis deſeſperé je meurs enfin, 
| fi tu n'as point pitie de moi, \ 

Se peut. il; lui dit-elle en le regardane! ten- 
Uremenr , 3 yeux * an * Peren Re 8 


— 


. % u E 8. 11 
4. autre but que de me rendre miſẽ rable? Moi: 
s' cria Neſtern, non tous mes vœux ſont pour 
te rendre heureuſe, Eſt. il rien que je ne don- 
naſſe pour te voir au comble du bonheur 7. 
Souffrea donc, inte rrompit Sophie ſouf· 
frez que je ache , ſouffrez que je ſente en 
| quoi conliſte ce-boyheur que vous me ſouhal- 
tez. Sil eſt vrai que l'opinion ſeule faſſe no- | 
tre fElicits , quel ſera done mon ſort lorſque A 
je me croirai la plus infortunée des femmes? 2 
Il vaut bien mieux te croire telle, lui dit 
je pere, que de etre en effet en <pouſant 
Pindigne vagabond que tu aimes.. 
Si vous daignez vous en fier à mol, tut dit 
Sophie, je jute par tout ce qu'il ꝓ a de plus 
ſacré de ne jamais Epouſer ni lui, ni tout u 
tre, ſans votre conſentement. Laifſez - moi f 
confacrer H vie uniquement à vous {e vi 
| vous plaire ; ſouffrez que je ſois encore vo- 
| tre chere Sophie, & que ma ſeule affaire, 
mes ſeuls plaiſirs, ſoient de faire leg votres./ 
Non, Sophie, rEpondit Veſtern, on ne 
me trompe pas ainſi: ta Tante auroit dre 
alors de penſer ce qu'elle ne penſe deja que 
trop de moi. Nou, Sophie oy encore un coup 
| preſume. un peu mieux de ton Pere; crois 
qu'il connoit aſſez le monde pour ne jamais 
compter ſur la . d'une femme Wenge = 
affaire où it ſors ſi | 


12 LE TAN 1 +s," 7” | 
done merite, de la part de mon Pere-, une 
pareille düse 2 Lui manquai- je jamais dans 
mes promeſles 2 2 Er depuis le berceau ne ma- 
t-il pas toujours vue fincere ? 
Tout cela peut etre, $Ecria Weſtern * 
i levant_, mais je veux & je pretends ètre 
ob&i; & tu PEpouſeras , duſſes tu perir le len- 
demain. Ces mots, accompagnes d'un Die- 
tionnaire entier de ſerments, d'injures & 
d'imprecations , Epouvanterent - tellement 
Sophie, qu elle tomba genere fans ſentiment 
dans un fauteuil. 
Peſtern, craignant Tre ttenärt par ce 
8 pedale, ſe hata de ſortir de la chambre, 
dont il neten la clet, & revint trouver fon 
5 es.” 


— 
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" Petit conſolation j pour 8 OPH I E. 8 


1 0 Maftreſſe de la maiſon of loco 
ILM. Weſtern, avoit deja congu d'Erran- 
ges id6es de ſes hõtes. Cependant , comme 
on Favoit aſſurẽe que ce Gentilhomme Eroit 
puiſſamment riche , & qu'elle tiroit un prix 
exorbitant de ſes chambres, elle crut devoir 
fermer les yeux ſur tout ee qui la choquoit ; 

&, * pu W taire. La Pom — : 


I 
ont” 


oy Tom. „ 13 
ne Jaifſoir pourtant pas de Pinquieter: : ee que ſa 
ſervante lui avoit appris du catractere doux & 


affable de notre Heroine , inter eſſoit tous les 


cœurs pour elle; mais les vrais interꝭts de Ho. 
teſſe ne lui permettoient que de la plaindre. | 
Quoique Sophie ne mangeat preſque rien, 


on la ſervoit pourtant rEgulicrement. : Mal- 


ore tout le courroux de ſon Pere, quelque 
choſe qu'elle eũt defirs ,- quelque prix que 


la choſe eùt du. coùter, Sophie eũt été dans 


binſtant ſatisfaite. Weſtern „ quoiqu'entété , 
quoique bizarre, aimoit , oa plutot adoroĩt 


ſa fille; & Pefpoir de lui. procurer le plus 16 
ger plaifir „en Stoit toujours un vraiment . 
ſible pour cet homme ſingulie. 

2 du diner arrivẽe, N. 8 5 „ 
avoit juré de ne conher à perſonne la clef 


de Vappartement de Sophie 4 INS. * | 


George (le Garde-chaſle ) qui lui portoit un 
ok roi „& Vattendit à la porte. 
SGecorge, en mettant le plat ſur la table, „ 
ſiaiſit loccaſion de preſenter ſes reſpects à u 
jeune Maitreſſe, qu il n'avoit pag, vue depuis 
long: temps, & la pria ioftamment de ne pas, 


à ſon ordinaire, renvoyer la volaille entiere 
A la cuiline. J'ai ſu, dit- il, Madame, que 


vous navez. rien mange 984 deux jours: 


| Sourez, les ufs dont ce pouler oft fark © — 
ſais que vous les aimez , & j pere que vous „ 


en n ſerez contente. 


5 \ 


; 2 
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be rr * G | 
Quoique la douleur ne produiſe pas tou- 

jours les mèmes effets ſur toutes les perſon- 
nes, cothme ſur une Veuve, par exemple; à 
qui elle aiguife ſappẽtit beaucoup plus que ne 
feroit Vair des Plaines de Benſted ou de Fa- 

lisbury, il eſt pourtant vrai , quoiqu'en penſe 
le vulgaire, qu'une douleur reellewent ex- 
trème, apres s etre bien exhalce , » n'eſt pas 
bones fal inſenſible à la fam. 
Sophie en fournit une preuve: pe ddens 
neut peut. Etre jamais lieu, fi Jon penſe bien 
a poſition, d'etre plus afflig quelle. Elle ſe 
determina pouttant, fans y penſer, fi l'on 
veut, a deEpecer ſa volaille, & ne fut pas peu 
en d'en voir tomber une 3 , Renee, | 
SE Wa.” nr OSS Op BLOOM 


MADAME, 


"| a j'dtois moins periderd 125 vos PR EI 
je tdcherois,, non pas de vous peindre les 
mien, mais de vous exprimer erat hor- | 
rible de mon ame, en apprenant par Ho- 
nora tout ce que vous aver ſouffert. Mais 
i la ſenſibilite ſeule peut concevoir Videe 
des maux que reſſent un cœur 'tendre 
mon aimable Sophie n' pas beſoin dene 
mieuæ informee. de l' amertume de mes peig 
net. 271 il rien ſur la terre qui put 
1 mon * „ e ” hows 


. 


FEES WE 
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| ſais malheureuſe ? Oui , ma Sophie, c'eſt 
de ſavoir que je n'en puis accuſer que mi- 
meme; c'eſt d'avoir a m'iumputer toute or- 
reur de votre deſtinee. Peut- tre ofe-je uh: 
trop preſumer de moi meme : mais qui peut 
menvier un deplorable avantage , qui me. 
colte ſi cher? Pardonnez donc belle Sophie, 
d un ſentiment ſi graciable ; pardonnex a 
tendre interet qui menhardit d vous deman- 
der fi mes conſeils, mon ſecours , ma preſen- 
ce, mon abſence , ma mort meme , peuvent 
etre utiles d ma Sophie, & ſoulager ſes. 
maux ? Pourrois-je, helas ! jamais a, 
tout ce que je lui conte? Les vu les plus 
ardents , la tendreſſe la plus pure, la ſou- 
miſſion la pltts reſpeclueuſe, tout enfin ce qu: 
Ll'amour peut enſpirer de ſentimen tignes 
dun objet adorable, peut. il indemniſer So- 
phie du ſacrifice qu'elle feroit 4 ma felici. 
te? Ah ! Sil etoit poſſuble qu'elle daigndt 


j adore ; accourex dans des bras toujours 
ouvers pour vous recevoir & vous proten 
ger : ſeule , ou ſuivie de Vopulence, mb _ 
me, ma Sophie m'eft egalement chere; je 
niert 


mon ardeur memporte trop loin ; ſi ce ſua- 


* 


GE 


gen contenter, fuyez , fuyex cher objet que 


poſſede avec elle tous les treſors de U _ * } 
Si votre prudence ordinaire juge q us 


crifice vous paroit trop grand i Henn 


185 TV'ENFANT TROUVE, 
aucun moyen de vous tendre la paix, & 
de calmer le courroux d'un Pere, que de 
renoncer 4 moi pour jamais, chaſſex de 
votre cœur I ombre meme de la pitie ; ou- 
bliex , effaceq de votre fouvenir un mal- 
heureux , qui n'eſt deja que trop coupa- 
ble.- Croyef que votre bonheur meſt mille 
Jois plus precicux que le mien meme, que 
c eſt mon cæœur qui yous le jure. Mon pre- 
mier deſir, ( el pourquoi la fortune ne le 
; e pas ? mon premier defir , 
diseje,, fut de vous voir toujours , & de 
vaua voir toujours heureuſe : celui qui m'oc- 
cupeè aujourd ſiui, eſtd apprendre bientõt que 
vous le ſoyeg en effet. Mais rien ne peut ega- 
ler mon ſupplice, lorſque je me reproche que 
vour aver pu ſouffrir un inſtant pour celui 
25 lere! toute te.ſa vie, Ec. | 


AY 


- 
> 
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Nous nous diſpenſons fans ſcrupule de ren- 
dre compte au Lecteur des ſentiments de Fo- 
Pphie à la lecture de cette Lettre, nous ne 
lui dirons pas m#me combien de fois e le la 
relut; nous augurons aſſez bien de lui pour 
laiſſer ce derail a ſon imagination. La reponſe 
de notre Heroine paroitra peut-etre un de ces 

jours; pour aujourd'hui, cela n'eſt pas poſſi- 

ble, & cela Par u une ſeule raiſon: c'eſt que Ja 
| pauvre 


o u T on Tours © 
pauvre fille n'avoit ni 1 2 ni encre , oY 


papier: 


Le ſoic , sie quelle -6fidehifſoie 3 leite "40 


ſur cette Lertve; „ un bruit aſſez aigu vint 
tout - à-· coup frapper ſon oreille & interrom-—- 
pre ſes mẽditations. L'une des voix qui com- 
poſoient ce duo diſcordant, Etoit fort de la 
connoiſſance de Sophie. II fallut Ecourer 
long - temps autre , pour reconnoitre Forgane 
de la Tante Weſtern, qui ayant appris par 

un domeſtique le logement de fon CHEF NE , 
venoit d'arriver-chez lui. 

Nous allons par contlquene peine thin | 
| tenant” conge de Sophie , Se, ſuivant notre 
politeſſe ordinaire, tenir faves inftants | 
dee A worer ah e erm. e OLE 
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© onfteur Ie et 1. - Mivifife Supe, 
s L ple » ( l'Hocel étant Ggupé ailleurs) 
fumoient tranquillement le pipe, lorſqu'on _ 
annonga l'arrivèe de Madame” Weſtern.” Le 
Pere de Sophie, grand obſervateur_du cerE-  - 
monial, ſur- tout envers ſa fur, qu'il reſßee - 
toit malgrẽ lui meme 7 0 iy hata de ee 

au- devant ä 111. 8 
Tome V. aa 1 a B | 
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ba verits , dit-elle , en ſe jettant dans un 
large fauteuil; il reſt plus poſſible de voyager 
dans ce Royaume ! les ſots Actes de votre 
Parlement ont achevé de rendre les chemins 
: impcaticables... Mais, mon frere , par quel 
haſard vous tes - vous fourrs dans cet odieux 
logement? jamais Homme * condition ne mit 
certainement ie pied ei .. 3 

Ma foi, je nen ſais rien, rEpondit W . 
ter ; c'eſt FHote de mes chevaux qui me 
Ta enſeigné; je Vai cru aſſez faufile avec les 
Seigneurs pour ſavoir ou ils logent. 
Fort bien, lui dit fa Sceur. Et ma Niece 2 
que m' en direz-yous ? ſauriez-· vous 7 rendu 
vos devoirs à Mylady Bellaſton: 9 
Oh qu oui, repondit Je vieux Glaziihoms | 
me, & votre Niece eft e en a fürete. —— eft la- 

haut — ON eee Nee, dae e eee 
Comment, mon Bare 1 ma 1 et Si 
la maifon , dites-yOus ! 11 ignore done mort | 
arrivèe? 8 
Qui diantre le lui auroĩt dit:  repliqua Weſe 
tern; Jai la elef de ſon: appartement dans ma 
e. Je lai gglevse de chez notre Couſine 
des le breme⸗ e mon arrivèe, & depuis 
je puis re po dre d elle comme d'un 


4 


krenard ane . 7 


Juſte Ciel, qu 3 W ka Sets "he 
je me doutois bien que vous auriez fait quel | 
que ſottiſe & Jaurois bien - du my atten- 


<1 
— 
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dre... Quai! ne m'aviez - vous pas promis 
employer les voyes de la douceur & de la 
| politeſſe 7 N'eſt-ce pas votre brutalitè quia a 

deja fore ma pauvre Niece dequitterle Pays? 
Vous pretendez donc Tobliger à fair Vocca= 
fion de prendre encore une fois la fuite ?... 

Brre ! $ecria le vieux Gentilbomme en 

jettant ſa pipe dans le feu, ne nous y 
voila-t-i] pas encore? quand je m'attends 
a des gs, , Teprogee encore votre 
cenſure. _ g eee 
Comment, mon Freie, 4 _ dit aigrement . 
la Dame, avez - vous jamais pu penſer que 
j approuvaſſe Iempriſonnement de ma Niece ? 
ne vous ai · je pas rẽ pet cent fois , que dans 
un Pays libre les femmes ne ſont. point aſſu . 
jetties au pouvoir arbitratre d un Pere, ou 
d'un Mari ?. .. nous ſommes libres comme 
vous, Monſieur; & plüt au Ciel que vous 
fuſſiez auſſi digne de cette liberté ? Si vous 
pretendez que je reſte encore. quelques mo- 
ments dans ce reſpectable Hotel, que je vous 
reconnoiſſe encore dans le monde pour mon 
parent, ou que je me mèle encore des affai- 
res de votre famille, rendez cee 5 
la liberté à ma Niece. | 


Madame Wefiern , le. dos au feu; 5 une 5 T5 


main derriere elle, & l autre roulant une priſe 


de tabac dans ſes doigts avoit un air ſi redou- = 
table en | cette ſentence , que ja- 


B 2 


2 * 7 
* 


— 


40. Pre TROVUV 12 
mais Thaleſtris, à la tete des Ae 5 
n'inſpira” peut-etre plus de terreur. Auſſi Mon- 
fleur ſon frere, qui n ẽ toit point du tout pre- 
pate ace choc, en fut. il ſi e branlè, quejettant 
tout-à coup la clef ſur la table.... Tenez, dit-il, 
Madame, faites- en tout ce qu'il vous plaira: 
=. je oulojs ſeulement garder Sophie. juſqu a 
WW Tarrivee de Blifil, qui ne peut tarder long. 
1 temps. S'il arrive quelque choſe qui vous 
de plaiſe , je mien lave les mains. 
Je reponds de tout fur ma vie, s Ceria Ma 
dame PFeſtern. Je ne m'engage pourtant ici 
: qu'2 une condition expreſſe: ne vous melez 
de rien, confiez aveuglement cette affaire à 
mes ſoins, ſans quoi. Je pars. Si ces prelimi- ; 
naiĩres ſont ratifies par mon frere , je tenterai 
0 preſetver Thogneur de fa l au cas 
= contraire , je perſiſte dans Fe xadte neutralité. 
i _ © Souffrez,, Monſieur, dit le Miniſtre Sup- 
ple, en s'inclinant profondẽment, que je voua 
1 fupplie d'en croire Madame : la douceur pro- 
 - Quit ſouvent plus deffets que la menace... 
2 Quoi !. &Ecria le vieux Gentihomme, tu ten - 
meéles auſſi ?... ofe encore dire un mot, & j E 
de chaſſe pour jamais, 
Eh fi, mon frere, Jui dit Ja Dame ; ell ce 
258 que vous reſpectez le Clerge? M Sup- 
$ ple eft un homme ſenſe”, dont vous devriez ' 
muivre les conſeils; & for! tout, dans cette oc- 
25 caſion, ha terre entiere fera'd de ſon ; avis, Mais 
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Jattends une rẽponſe finale & . R 
mes propoſitons. Abandonnez votre fille 1 f 
ma conduite , ou chargez-vous-en pour jamais, 3 
& que je n entende plus r ni de vous ni le 
votre famille. * 
Eh de grace, Monſienr ! 1 8 eri aue, | 
daignez agreer ma mediation. 
Qui diantre en a beſoin? cria Weſtern ; a 
tue teète; la clef n'eſt-elle pas ſur la table? 
qui Femptche de la eee & de faire a ſa 
mae 
Non, mon bee „ rEpondit la Dame „ Fine" 
ſiſte ſar la formalité: je veux qu'elle me ſoit 
remile avec la ratification des articles ſtipuleg. 
Eh bien, je vous la donne, prenez la 3... 
Ja voila! $'&cria Weſtern, Al je jamais craint . 
de vous confier. ma fille? wa- t- elle pas cel t 3 
veécu des annces entieres mec Youst: {umn 8 
Pllut au Ciel, rEpondit la Tante, qu elle ne 1 
m' eũt jamais goiteee! tout ceci ne ſeroit ſare- IO 
ment pas arrives. . 
Oh, fans doute, #'6cria Weſern, je N 
toujours le ſeul blämable. 2 
Mais oui, vous I'ctes, lui dit- elle; 5 & vous 
Tai toujours dit, & je vous le dirai toujours. 
Jieeſpere pourtant que vous deviendrea plus 
docile; & que experience du paſſe vous ap- 
prendra a ne point dẽtruire, par vos be yues, Y 
tout ce . la 2 de mes Pi 0 


* ” 


* pf ement de Sophie. of 
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ritẽ, mon frere , vous n'ttes pas fait pour ces 
ſortes de nẽgociations, votre ſyſtème de po- 
litique eſt dẽfectueux en tous points. J'inſiſte 
done, encore un coup, ſur la promeſſe que 
Jexige;... allons, Parlez 2 ſur- tout 


dien au paſſẽ . 


Que prétendez- vous $'&cria V efers en 
jurant, que je vous diſe encore? je erois, 
Dieu me le pardonne „ que vous feriez dam- 


ner le E 


Courage, mon frere, lui dit la Dame, vous 


voila retombe dans vos louables habitudes , 


il neſt plus poſſible de conſerver avec avous, 
Jen appelle à M. Supple, homme auſſi pru- 


dent qu equitable. Qu'il diſe ſi mes propos 
ont de quoi vous Acher;. * mais vous avez 
dne tète ſi dure 


Eh, Madame, dit le pauvre Miniſtre, de 


5 grace wirritez point Monſieur! 


Qu appellez. vous irriter ? dit vivement Ma- 


Mine Weftern;.. . . Jappergois, mon ami, 


que vous Eres àuſſi ſot que lui. Mais, allons 


mon frere , puiſque vous vous en fiez à moi „ 


je veux bien encore effreprendre de ramener 


ma Niece à ſon devoir. Ah, que les affaires 
ont bien confices dans les mains des hommes! 
| * tete d'une femme en vaut mille des votres, 


A ces mots, Madame Weſtern, ayant ap- 
pelle un domeſtique , fe fit accompagner a 


oon o N E 8. 23 
Dès qu'elle fut partie, & que fon frere 


eut ſoigneuſement fermè la porte, il ſoulagea 


ſon cœur, en la maudiſſant à ſon aiſe, ſang 


s oublier lui-mème, pour s etre mis en téète 
de ſonger à heriter delle. I faut pourtant 
patienter encore, dit- il en ſe radoueiſſant: ce 


ſeroit pitis de tout perdre, apres avoir fi long- 


temps ſouffert: la beguele ne peut vivre tou- 
jours, & je ſais . ſon r eſt en un 
avert, 5: 5 

Le Miniſtre approuva & Jain, 905 cette 


reſolution ; & M. Meſtern, qui, dans la joye 
ou dans la.douleur, avoit pour coutume de 
boire une bouteille de plus, ne tarda pas a 
s'en trouver ſi bien,, que fon cœur ẽtoit deja 
purge de tout ſerment de colere ou de haine, 


lorſque Madame Weſtern. rentra dans la cham- 


bre avee Sophie. Notre jeune Heroine avoit 
fa cape & ſon petit chapeau..., Je ſemmene - 
mon logement, dit la Tante, car en-verite,, 


mon frere, ces appartements ne ſont pas di 


gnes d'etre habitès par des tres penſants. 


Tout comme il vous plaira, Madame rd. - 


pondit Weſtern, elle ne peut tre en mei- 
leures mains; & le Miniſtre, sil me renek 
juſtice, vous certitera que pendant votre ab- 


ſence je vous ai Roca fois mou 
le meilleur coeur du monde. Na 600 


Oh oui! Madame, 8 8 Ceriathl. Supple cet 


CE: 5 ſuis poll nne * — * ** > Th 
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Vous conviendrez, mon frere, rEpondit 
Madame Weſtern, que je vous ai toujouts 
rendu la meme. juſtice : mais avouez auſſi que 

vous Eres ſouvent un peu trop emporté. Il 
eſt vrai pourtant, qu "apres quelques inſtants 
de reflexion, j * connois peu d hommes pins 
raiſonnables. z 
Eh bien, ma Sceur, puiſque v vous penſer 5 
ainſi, rẽ pondit le bon Gentilhomme, je bois 
à vous de tout mon cœur. Je ſuis quelquefois 
aun peu vif, jen conviens; mais je mai pas de 
bel. Sophie, ſois bonne fille; & ſi tu veux que 
i" = je. t'aime, obè is en tout à ta Tante. 5 
Je ne doute point d'elle, rEpondit la Tan- 
tte: ma Niece a déja devant les yeux Fexem- 
ple de fa Couſine Henriette, qui s eſt irré- 
vocablement perdue pour avoir neglige mes 
conſeils. A propos, mon frere, devineriez - 
vous bien qui eſt arrive chez vous le jour de 
votre depart pour Londres? Cet impudent, 
cet odieux faquin, avec ſon nom Irland ois... 
Ce Fitz-Patrick , qui a ſi indignement trompẽ 
Henriette. Il eft entre fans ſe faire anhon- 
ce.ebr, ſans quoi je Feuſſe fair Econduire: il ma 
weme, pour ainſi dire, force q entendre ſur 
le compte de fa Som une longue & mau- 
= raiſc hiſtoire, ol je mai rien compris. Mais 
mama _rEponſe fut courte: je remis la Lettre 
qu'elle ma Ecrite , & Je chargeai de la ré- 


_ Je 1 * ce N va cher- 
cher 
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cher à nous deterrer ici; mais je vous prie de 
le congedier , car je ne pretends pas le voir. 
Ni moi non plus, rEpondit Weſtern , n'en 
craignez rien. Je n'autoriſe pas ainſi la dẽſo- 
beiſſance des filles. Bien en a pris à ce drble- 
la que je waye pas été à la maiſon; je au- 
rois, morbleu! fait jetter par les fenetres..., 
Tu vois , Sophie ce he entraine la B 
ſance. . * 
Eh, mon free , interrompit el Tante, pon! 
quoi inſulter mal-a- propos Sophie? L'exem- 
ple eſt dans votre Famille: pourquoi ces 16. 
petitions odieuſes-? Laiflez moi, encore un 
coup, le ſoin de tout teG. Allons, allons „ 
point de rancune, ma feeur' , Ty conſens , r& 
pondit Menn. 
La Tante, hatred ed pour Sophie, ter- 
mina cette nouvelle conteſtation, en deman- 
dant des chaiſes à porteurs. Je dis heureuſe- 
ment, car le frere & la ſcur alloient fans 
doute recommencer Tur nouveaux frais, Le 
ſexe ſeul, & Education, avoient mis entr'eux 
quelque difference; du reſte; tous deux ctoient = 
entiers & entètés, tous deux aimoient paſs 


| ſionnEment Sophie , & tous deux fo meéprt⸗ 
. eee e | 
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Joxr's recoit des en de Sormk Il va 
à la Comedie avec Madame MILLER * 
_ PARTRIDGE. | | | ; 


Toons de George. le Garde. chuſſe a 

Londres, & les ſervices qu il avoit pro- 
mis de rendre à ſon ancien protecteur, con- 
ſoloient fort notre Heros. Ce fut en effet por f 
ſon moyen qu'il regugy; 
Sophte , remiſe en liberte , lui avoit Lorca, des 5 
le ſoir meme de la delivrance 90's ole e bs 
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Madame . ; ESTA SS FELT A . 
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"Comme! votre ſnctrit ne peut metre 
 ſuſpedte je crois vous obliger en vous ap. 
prenant. que larrivte de ma Tante, a mis 
En d une partie de mes ſouffrances : je 
ſuis. du moins avec elle, & je jouis de la 
 bberte. 1 eſt. vr ai qu elle ma fait promet- 
tre de n avoir aucun commerce avec. qui 

ue ce ſort ſans jon conſentement , que 
jñai jurè de garder inviolablement cette pro- 
meſſe. On ne ma pourtant pas expreſſement | 
 defendu CL ecrire , mais je ne Jens Pas m moins 
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que C'eſt un oubli dont je ne puis me prü- 
ir. Ain MNonſteur, JE je manque 
aujourd hui a la fol  promiſey, 
vous avertir que je ne pus * 
tinuer de rece voir vos Lettres, encore moins 
y ri pondre, ſant en faire part à ma Tante. 
Toutes promeſſes ſont ſacrees pour moi, & 
comprennent tout ce que je ſens qu elles 
doivent raiſonnablement ſous-entendre, Cette 
Vun, e i vous la peſe bien, pourra 
-btre adoucir dan votre eſprit ce que _ 1 
b ma 'r6ſolution. vous .paroitra aboir de trop 
auſtere. Mais pourquoi cherche-je à vous 
conſoler ainſi vB. Quoique tres - reſolue. 4 ne "20 
pas me conformer ſur certains Points: aur 
deſirs de mon Here ili neſt puurtant par 
moins vrai que je ne m'engagerai jamais 1 
ailleurs ſans ſon conſentement. La ferm. 
te de ma ri folution, & la certitude que 
je vous en donne, doit donc Vous faire 
abundomeri un eſpoir , d dom Ia fortune peut- 1 
5 —— le ſuctès impoſſible. Sougẽ © » | 
ne votre propre intirit lex. 
2 3 que" Ceſt: le ſeul mayen de vous rłcon- 
cilier avec M. Alworthy; & que, il le 
Faut mbme , Joſe! vous en prier. Le haſard 
ma rendu'votre-obligee",: & vos intention 
 probablement en encore plus, La fortune nous 
ſera peut tre un jour moins contraire qu au- 
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toujours ſur votre compte conformtment 4 
"Votre" _— » gk tom ſe ſuis enn? 5 
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Sy Pn votre rds humble & ne 
„ EY,  obligee Servant... | 
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p. 8. en un 1 50 „ne A enreg plus, 

0 vous prie ... du moins quant à pré- 

ent. Et recevez ceci, dont je nai pas be- 

ſoin, & «ppt je ſars vous de voir etre main- 

nure) 


W . 
ww 2 


tenant utile: mais ne ſachez gre ( 2 575 
en co co de cette hagatelle x ; 4 14 | 
e qu Pavoit. 44% room bebe, 4 
"Ow mains. 9 ot Ix + £5 * 1 7 70 "24 4 
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Un fine edt mis moins de temps à E pel · 
as cette Lettre, que notre Heros: la lire. 


Les ſentiments welle fit naĩtre en lui, toient 
melés de joie' & de doulenr : il reſſentoit, 
en un mot, tout ce que ſent un honnete hom- 
me, qui, en liſant le Teſtament de ſon intime 
Ami, Sy trouve gratific d'un leg conſiderable, 

Il erut pourtant, toutes reflexiqns faites, avoir 
Flutöt droit de 1 ROY mw de 8 allliger. eel] 


* N 2 met T 43 
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*: Ceci | Cemend fans doure „ @ Killer 4. Bangue 
Je 100 livres , & clings, © ö ied . 


Etoit maintenant avec une femme dont le com- 


trouva diſpoſé à remplir une promeſſe qu il 


8 Tom: Toinn'si ug” 
Lecteur eſt peut-&tre-mbme-6tonne quiil edit. 
ici trouvE'matiere à o affliger; mais le Lecteur 
reſt peut · tre pas auſſi amoureux que TeEtoit 
le pauvre Jones; & amour eſt une mala- 
die dont les fympromes , ainſi que ceux de 
la conſomption; flattent très-rarement le ma 
8 (EET TEE TH 111 IS 19358 4 | . | 

Ce qui le combloit de j joye a ceſt que f 
Maitreſſe » après avoir recouvre ſa liberté, 


merce (toit infiniment moins dur que celui 
de M. Weſtern. Un motif de conſolation 
encore plus ſenſibie pour lui, naiſſoit de la 

promeſſe que lui faiſoit Sophie de ne jamais 
conſentir à rece voir la main d'un autre, Car 
quelque deſintèreſſe qu il crut fa paſſon, & 
quelque gene reuſes que fuſſent ſes offres dans 
la Lettre qu'il avoit &orite, nous nen croyons 
pas moins de bonne foi que l'ami Jones eũt 
eté tres fachse d' apprendte qu'un autre eule 
ẽpouſe Sophie „ quelqu'avantageuſe que cette 
alliance eùt du etre pour elle. Un degrẽ fi ra- 
fins d'amour Platonique, & {i totalement dé 
tachẽ des ſens, eſt un don que le Ciel nac- 
corde gueres qu aux femmes. Ten Se 2 
du moins qui ſe vantent de le poſſẽde. 

M. Jones, après avoir employé trois 
grandes heures à lire & à baiſer fa Lettre, ſe 


ardit, deja faite plus d'une fois A Madamp - 
3 


” att. . 


1 
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Miller : toit de laccompagner à la Co⸗ 
medie-, avec la plus j jeune de ſes filles, & 
M. Partridge, qu'on avoit ze a n 5 


mettre de la partie. 


Notre Heros qui Etoit PAR Ren ne 3 

S apprͤtoit à jouir: de la ſurptiſe & des criti- 
ques de Partridge , dont il n'attendoit que 
ce pur & ſimple ſentiment de la nature, quo 
Tart rectiſie en mais ua 1 en en- 
core plus ſouvent. 

M. Jones Madame Alle 0 jeune: 
Betſy i & Partridge: , ne furent pas plutdt 
places au premier rang de la-premiere-gale« 
rie, que ce dernier débuta par crier tout 


haut qu'il n avoit ee vu une ers dale 
f . 3 75 3:4; S 


Des que la e Get eee ee 


ne eongois pas, dit - il, que tant de Muſiciens 


jouent 9 Hons 1 wire deronner Tun 


| _—_ e 5 


A la vue du ee 50 chandelles s 


woe voyez, Madame ! s Ecria- t- il en par- 
lant à Madame Miller, neſt-ce pas la 


vrai portrait de ce lui qui elt dans nos e 


die prieres, avant Office de la Conſpira- 


tion des poudres 7 . Eh pour quoi donc tant 

de chandelles? Hélas l ajouta- t. il en ſonpirant, 
une pauvre e en auroit e yun 
toute Tanne. Rte * Ave 


Auſſi tot que n riece e commengs, ee. 


C 


8 D Fowns 4 
toit HAM EHT, * Prince de Dannemarek,) 


Partridge fut tout yeux & tout oreilles. e 


ne fut qu'à Varrivee du Spectre qu il retrouva 
fa langue, pour demander a Jones qui Etoit 
cet homme fi Etrangement habille ? J'ai vu, 
ajouta-t - il, quelque peinture en tapiſſerie, ou 
ailleurs, qui reſſemble à cela. Eſt-ce bien une 
armure qu'il a fur le corps? Cela doit etre 
bien lourd.... C'eſt un Revenant , lui dit aſſez 
cruement Jones. Bon ! dit Partridge en af- 
fectant un ſourite, tichez , tichez de me per- 
ſuader celui 12 ! Ce reſt pas que jᷣen aye ja- 
mais vu; mais celui-ci, à mon gre, nen a 
pas du tout Fair. Non, Non, Monſieur, les 
_ Eſprits ne reviennent pas dans cet &quipage. 
On le laiſſa dans fon erreur , qui rejouit 
fort tout leur voiſinage , juſqu'à la ſcene en- 
tre Hamlet & le Spectre. Partridge alors 
frappe des attitudes naturelles de M. Gar- 
wick, f ſe laiſſa tout: a- coup convinere de 


ce quyil venoit de nier Finſtant auparavant a 


ſon Maitre, & commenca à trembler de fa- 
gon que ſes genoux ſe frappoient frequemment 
Yun Tn,” 7" babies 


Quas as tu donc: ? hit dir notre. e Heros; ce | 


1 


8 Tragddie ae  Shabeſpear , > Theatre, Lagen 75 re- 


- al Il. 


IT * Excellent Adteur Anglais » 4 ir et. | ut dans 
d' Hamlet. R 


us. | 


de L'ENnrANT. TROUY Ss 


Dealer que tu vois ſur le Theatre , te Rut 
peur? | 

O la, * ; lai dit jj: ay bs je 
vois maintenant que vous aviez raiſofi... Je 


ne. crains pourtant rien, je ſais que ce n'eſt 
qu une Comedie..,, Et d'ailleurs , fi c'6toir 


en effet un Revenant , quel mal pourroit- il 
| faire de 6 loin , & parmi tant de monde 7... 
Au. reſte , ſi jai eu quelque peur, je ne ſuis 


bz * moins pas le ſeul. 


Qui, qui, $'Ecria Jones, oſes tu regarder 


- ici comme aud poltron que toi.? ? 


\Polcron, tant qu'il vous plaira , dit * 
wridge ; 5 mais ſi ce petit homme fur le Thẽa- 
tre n'eſt pas veritablement effraye , je n'ai ja- 


mais connu la crainte ... Oui, qui, ſuis- 


moi, dit-il-? Ohl je ten ſouhaite; au diantre 


qui s'y ſie l... Miſericorde;! le petit homme 


le ſuit? Ah! quelle témérité !... qu'il ten 
arrive ce qu'on voudra, c'eſt toi qui Pas vou- 
1a.... Je te ſuivrois, moi J.. Je ſuivrois plu- 
tot le d.... Mais c'eſt peut &tre lui-meme ; 

car il prend, dit on, la figure qu il veut... 


Ah! les voila revenus.... Arrete ici , dit-il 


$A 


| encore. Il n'a, parbleu 1 ete deja que trop 


loin „.. & plus join que je n irois pour tout ie 


Doma ne d Angleterre. 


Jones voulut alors parler... Chut chat + 
ofEcria Partridge : mon cher Monſieur n lies. 


moi, je vous n Ventendre.... 55 


mo 


ov T om JO N R 8. IF 


pendant toute la tirade du Spectre, par- 


ridge fut a peindre : les yeux fixes alterna- 


tivement ſur YOmbre & ſur Hamlet, le corps 


tremblant, & la bouche beante , il exprimoit 
 ſuccelivemeite toutes les paſſions dont * 
Prince de Dannemarck &toit agite, + 


L'Ade fini.... Ma foi, Partridge x dit 8 N 


tre Heros , tu ſurpaſſes mon attente. Tu jouis 
mieux du ſpedacle que je ne ten  Eroyols 
capable. 


Raillez, tes * Monſieur , SF + Par- 


tridge : ſi le d.... meme ne vous fait pas 


peur, je n'en puis mais; quant à moi, je ne 
rougis pas de le craindre, Je ſens pourtant 
que tout ceci n'eſt pas naturel; c f f 


non plus le fantome qui m'epouvante:s, Val 
bien vu 2 la fin que <'&toit un gran hem 


deguiſs comme cela. Mais quand ya v trem- + 


bler le petit homme, javove que la verite-de 


ſa terreur m a bully & que j'ai un Lech eule 15 8 | 


2 1 tours 5 
penſes-1 bu, s -bcria Jones , que ce petit 
74. e toit reellement, eftraye ? ? 1 


Comment, Monſieur, lui dit Paridge , A 
n. avez · vous pas remarque vous mème quand 
le Revenant lui dit qu'il Etoit ſon Pere, & 


comment il avoit tre aſſaſſiné dans le jardin, 
n'avez- vous pas remarque dis- je, comme a 
frayeur $'eſt diſſipẽ e par degrẽs, & comment 
. crainte s'eſt ts en douleuc tu. He 


- hui repondre que peut ètre on le 


34 LENYAN T TROU VE, 
las! il m'en ſeroit arrive autant en pareil cas... 
Mais ſilence. Ciel ! quel bruit eft-ce la 7... le 
voila revenu,... Oh bien, quoique je ſache 
que tout ceci n'eſt pas vrai, je ne voudrois 
| Pourtant pas etre auſſi pres d'eux que tous 
ceux que i' vois. .. Oui, oui, s'&cria t- il, 
(en voyant Hamlet tirer ſon épëe du fou- 
reau ) tu peux faire le brave l., A quoi ſert 
une Epee contre les gens de autre Monde ? 
Pendant le ſecond Acte, Partridge fut 
aſſez tranquille , & admira beaucoup la ri- 
cheſſe des habillements, Il ne put pourtant 
_ &empecher , en obſervant la contenance du 
Roi Clodius , de 8'Ecrier , que les phyliono- 
mies font trompeuſes ! qui croiroit , en voyant 
Lair de probité de cet homme-la ; que c en. 
un aſſaſſin ! Nulla fronti fides. N 
I demanda enſuite à Jones, ſi le Spectre 
| voviendroi encore; mais notre Heros , qui 
vouloit jouir de fa ſurpriſe , fe contenta de 
erroit bien- 


ttjdt paroitre & diſparoitre en um clin d: : 5 


comme un trait de fu. 
Paidge, quoiquinttrieurement bas 
tre dhôrreur, attendit pourtant ce moment 
avec impatience. Dès qu' l vit paroitre le 


_ fantome..., le voila! le voila! Monſieur , 


&Ecria-t-il tout haut. Eh bien, lui dit Jones, 
le petit homme te peroftroſt-i e pouvante ? 
Peut- etre autant que vous me le croyez, re- 


ov Ton 4J'o wn 8. x 
pondit Partridge Mais eſt-on maitre de * ? 
Pour moi, je ne voudrois pas ètre où eſt 
maintenant, comment l'appellez- vous? Mon- 
ſieur Hamlet pour tous les biens du monde... 
Mais, © Ciel I qu'eſt devenu' Eſprit? Je 
crois, Dieu me le pardonne, Favoir vu fondre 
ou gabymer ſous terte .. Ma foi, tu as bien 
vu, lui dit Jones. Eh bien, à la bende heure, 
rẽpondit Partridge; je ſuis bien ſar. que ce 
neſt qu un jeu; & dailleurs, fi cela n'etoĩt 
as „Madame Miller ne ritoit pas de ſi bon ecur. 
Pour vous, Monſieur , Enfer meme en 
perſonne ne vous feroirt pas trembler.... Tant 
pis, tant mieux; mais voyons , voyous ce- 
ci... Oh! cela ne me tonne pas, il eſt pouſſẽ 
à bout. Mets-1a , mets. la en pieces, mon 
ami. .. 81 Pinfarne: eut été ma Mere /ceſt 
ainſi que je heuſſe traitce, on ne doit rien 4 
de pareilles matätres. Ont, vaten, r 
chienne, je n'aime pas a te voir. 
Notre critique fut paſſablement ſage jut 
qu'à la petite Tragẽdie qu' Hamlet fait jouer 
devant le Roi. Ceci derouta Partridge ; mais 
notre Heros ne Fett pas plut6t mis au fait des 
projets du jeune Prince, que le PEdagogue 
commenca à s'applaudir de avoir jamais 
weint le ſang de ſon rt Puis „ fe re- 


2 > 5 


* u faut avoir in i Flees? pour bien goiter. deut 
reel. 


36 L'ENFANT TROUV VE, 
tournant vers Madame Miller, ne trouveg- 
vous pas, lui dit- il, que le Roi à Lair touché 7 
c'eſt pourtant un bon Acteur, ajouta t- il, & 
qui fait tout ſon poſſible pour le cacher. Je ne 
voudrois pas, pour le Trone ſur lequel il eſt af: 
ſis, avoir une conſcience auſſi bourrelée que la 
ſienne. ... II ſe ſauve ! cela ne m' tonne pas. ... 
Va, tu ſeras cauſe que toutes les belles 
er me ſeront deſormais ſuſpectes. 

La ſcene des Foſſoyeurs attira enſuite hat 
tention de Partridge , qui fut tres - ſur pris 
du grand nombre de, cranes nee . le 
Theatre, _ | 

Ne vois-tu pas, "Jud dit Janes , que cet t en- 
doit Etoit ci-devant un des plus fameux Ci- 
metieres de la Ville ? Je ne m'ttonne done 
plus, &ecria Partridge, dy voir des Reve- 
nants. Mais je ne vis jamais un Foſloyeur 
plus mal-adroit. Quand yEtois Clere de no- 
tre Paroiſſe, javois un Sacriſtain, qui „tandis 
que celui- ci fait une foſſe, en eùt expediE 
trois, Ce nigaud ſe ſert de la bèche, comme 
ſi de fa vie il navoit remue la terre... Oui, 
oui, chante.! tu aimes ſans doute mieux cela 
Bos: I travail. | 5 

Monſieur, à quel propos 5 petit homie 3 
va: t il prendre cette tete ? Il y a en verits des 
gens bien hardis. II paroiſſoit ce pendant 
tout. f. Theure craindre le Spectre. Nemo om- 
* Horis ſapit. 3 ra Foms 


ov Tom Jo NE Ss. 47 

Il r' arriva plus rien de remarquable pendant 

le reſte du ſpectacle, à la fin du quel notre HE- 

ros demanda au PEdagoque lequel des Acteurs 

lui avoit plu davantage ? Belle queſti on ! re- 
pondit Partridge; le Roi ap paremment. 

En verite M. Partridge , dit Madame 

Miller, vous n'eètes pas du goùt de la Ville 


entiere, dont tous les ſuffrages ſont pour 


Hamlet, que Von regarde comme le meil- 
leur Comé dien qui fut jamais. Lui ? s éctia 
Partridge, avec un ſourire mepriſant 3 ſe 
jouerois , je vous aſſure, tout auſſi bien que 
lui. Si je voyois un Eſprit , je ferois tout ce 

qu'il a fait, & peut: tre encore mieux. Vous 
meallez peut - etre parler de cette converſation 
avec ſa mere, qu'on a tant app laudie ? Eh, 
quel honn Howe"; en pareil cas, vis- A- 
vis une fi méchante mere, meũt pas dit & 
fait exactement les memes” choſes? Je vois 
bien que vous vous moquez de moi: mais 
en write, Madame, quoique je n aye jamais 
Etea la Come die a a Londres, en ai pourtapt 
vu dans la Province. Jaime le Roi; moi : 
quoiqu'il parle une fois plus haut que les au- 
tres, il prononce diſtinctement ;... tout le 


monde pent voir que c'eſt un veritable Acteur. 


Tandis que Madame Miller & Partridge 


Etoient occupes: de cette converſation, une 


Dame monta & vint parler à Jones :\'Etoit _ 


5 Madame Fitz Patrick 65 Je vous , ai vu * dit- 


— 


38  _L'ENFANT TROUVE, 
elle, de la loge ou j'<tois ; & comme Jai 2 
vous parler pour une affaire qui vous touche 
eſſenticllement , , venez demain matin..., Non. 
non , | reprit-elle „ venez plutot Vapres-midi 
chez moi, & je vous inſtruirai de ce WP il 
faut que vous fachiez. _ _ 
Jones promit de ſe rendre à ly adreſſe qu elle 
Joi indiqua, & la Dame partit. 
Ceſt ainſi que ſe terminerent les aventu- 
res de la Comè die, on Partridge. brilla, & 
plut beaucoup, non: ſeulement a Jones & A 
| Madame Miller, mais encore a toutes les 
perſonnes des environs qui avoient te à por- 
tee de entendre., & qui Vavojent Ecouts 
avec plus d attention: qu elles n. eme kan ac- 
,corde aux Acteurs memes. 3, en 61. 23V8 
La crainte que lui avoit ieh bl Spectge, 
FJenpacka de ſe coucher cette nuit la; & il lla, 
pendant pluſieurs autres, des deux ou trois 
cheures avant que de s endormir, tant ſon ame 
nt. 0 omnes rer {ma . 


e CHAPITRE' v. 


0 I hiftoire < Hercie ee nepal. 
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- Bs e ſont rarement exeinpts 
*A-/ de: predile&ion pour quelques uns de 
leurs enfants: 1 n ſupèrieur n eſt mei 


„ 


- W * F Were "I 
Ky 3 * 4 a 


ou Tom Jo N R s. 1% 
pas „„ ce qui la dé termine; 
mais je crois qu'on ne peut les condamner, 
lorſque cette ſuperiorics decide &- justin 
leur bois... 

En partant de ce principe, le Joon , 
qui ne doit pas trouver mauvais que je re- 
garde comme mes enfants tous les perſonna- 
ges agiſſants dans cette Hiſtoire , ne doit pas 

non plus condamner l'inclination particuliere 
que je me ſens pour Sophie; je m'imagine 
meme. que la beauté du caractere de mon 
enfant cheri , pourra rendre cette foibleſſe 
excuſable aux yeux de la critique meme. 
C'eſt ce ſentiment de tendreſſe particulie- © 
re „qui ne me permet jamais ſans regret de 
temps de vue notre Heroine, Je 
2rois par conſequent de ſavoir ce qui 
eſt arpiy a cette aimable creature depuis ſon 
de part de chez ſon Pere, fi je ne me croyois 
pas abſolument oblige de rendre nee 
piles, a M. Blifil.' 1 
M. Weſiern, dans & 2 een 
que les premieres nouvelles qu il avoit reques 
de ſa fille avoient excitèes dans fa tète, ayant 
pris ſur le champ le parti de courir apres elle, 
n'avoit pas du tout ſongé à faire la moindęee 
part de ſa découverte a M. Blifil. Ce ne 
fut qu à Ja premiere Hòtellerie qu il rencon⸗ 
tra ſur la _ „ que le bon homme s en ſou- 


vint , * qa ene Courier . 


- i Entant TROUVE, 
prendre à Bliſil que Sophie Etoit enfin retrou- 
vee ; & qu'il Etoit toujours déterminé à la 
lui donner pour Epouſe , immédiatement à 
ſon arrivee à Londres, fi Blifil Etoit davis 
de I'y ſuivre au recu de la Lettre qu ¹ ad 
Ecrivoir, 55 
Comme Wa de Buß ctoit de nature | 
4 ne pouvoir etre ralenti que par un grand 
Eveénement, ( tel par exemple que la cuine 
entiere de Sophie )ce fidele Amant , quoique 
bien convaincu d'avoir ſeul occaſionné la fuite 
de fa Maitreſſe, n'en Etoit pas plus refroidi 
pour elle, & ne balanga pas un inſtant à 
ane les offres de M. Weſtern, 
Neſt vrai, laiſſant a part ſon avarice , are il 
6 promettoit, en Epouſant cette fille , 
ſatisfaire une de ſes plus grandes paſſi 
c' eſt- a- dire, fa haine. Le mariage, ſuivant 
| lui ,, Etoit également propre à contenter Fa- 
mour ou la vengeance; & certains exemples 
nous prouvent, que cette opinion eſt du 
moins du nombre des probables. A dire le 
vrai, ſi nous pouvions partir de la conduite 
exttrieure d'un afſez bon nombre de gens 
- maries les uns envers les autres, nous pour- 


rions peut: tre aſſez vraiſemblablement con- 


clure que la plupart d' entr'eux, en s aſſociant 
enſemble , Je cceur 7; _— a pu . com- 

me le ſage Bliil. 1 i 

4. . bone. un obſtacle. dans fon 

| chemin: ; 


0 Ton'Jlonts 4 
chemin: ce fut de la part de M. Abworthy. 
Cet homme reſpectable, à qui on navoit 
pu cacher la fuire de Mademoiſelle Weftern , 

non plus que averſion qu elle avoit congue 
pour ſon Neveu, waveit pas eu beſoin de 
réflẽchir long temps pour ſentir qu'on lui en 
avoit impoſẽ, & pour ſe repentir d avoir laifſe 
pouſſer ſi loin les choſes. II n'avoit- jamais 
penſe qu en fait de mariage , il fut inutile de 
conſulter Finclination des enfants; il eroyoit, 
au contraire, que le plus ſùr moyen de ren- 
dre les deux Parties heureuſes, Etoit de les 
laiſſer eee W Autel bar . main Pp 
Amour. 
Bliſil — Eabord a diper as PRs I 
gons que ſon; Oncle pouvoit avoir congus de 
ſa bonne foi dans tout le couts de cette af- 
faire: ſes proteſtations q ſes ſerments davoir 
EtE le premier trompè, déja fortiſiés par les 
declarations precedentes. de M. Veſtern, 
tranquilliferent enfin M. Aluorth y. Mais ce 
n'etoit pas aſſez. Ih falloĩt amener lOncle au 
point de ne pas trouver mauviis que ſon Neveu 
reco de nouveau d pour ſuites : 
rapparence ſeule des diffiealtes 0 un pareil 
projet eit ſuffi pour deſeſpërer tout autre genie 
moins entreprenant. Mais; ſür de ſes talents 
ce Jeune homme ne connoiſſeit ren dans la val - 
te ce du roter, de ben , _ 65 
Tone, 7 
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42 LPEXFANTTROUvE, 


La peinture de ſa vive tendreſſe pour Sa- 
Phie „de reſpoir que ſa perſcyErance pour- 
Loit peut ètge un jour la toucher en ſa faveur , 
fit la matiere de ſon debut. Il demanda en 
grace que dans une affaire d ou de pendoit la 
felicitè ou le malheur de fa vie, il lui fut du 
moins permis de tenter toutes les voyes 
miſes pour sen procurer le ſucces. Me prt. 
ſerve le Ciel , $'ecrioit-il du ton le plus pa- 
thẽtique, de penſer ſeulement a reaflir-par 
d autres moyens DYailleurs:, Monſieur, ajou-—- 


toit · il, ( en laiſſant tomber quelques larmes de 


commande) ſi FEycnement trompe mon eſ- 
PErance , ne ſera- t- il pas toujours temps, ne 
ſereꝝ vous pas toujours maitre de refuſer vo- 
tre conſentement ? Voyez ce que me mande 
M. Veſtern, voyer avec quelle acdeur it 
delice cette alliance, les ſentiments d'un Pere 
peuvent. ils vous ętte ſuſpects ? eee 
vous que Jones, prétendez- vous qu'un ſcẽ- 
erat mn enleve une. fi tens ven jeu» 
E charitẽ de Maahuorrby r, U t 
. Tous ces argumen- US MONET 
etre fortement ſecondes par Tua tum q] 
inſiſta. meme. un peu plus que Bliſil ſor To- 
em toute oc- 
vouloit prendre: as parent felon erer 


0 Tom Jown's. Ys. 
ne -homme ( ajouta- t; il avec emphaſe ) ma 
parle qu en dernier lieu de la charitè, & je 
ſuis preſque convaincu que c eſt le n 

Ws motifs qui le guident. 
© Square, sil ent ere préſent, elt ber doute 
parle de meme , quoique ſar un autre ton; 
& fa morale, far h convenance des choſes , 
auroit eu ods! beau jeu: mais le derangement 
defa fante Vavoir rr depuis ai ee Eaux 
de Bath. © 

M. Alivorthy , ate avec rEpugnance , «IS 
fut enfin forcs de cẽder aux deſits de fon Ne- 
veu. Je vous accompagnerai à Londres, lui 
dit- il, od vous ſerez maitre d employer tous 
les moyens dEcents & convenables pour mé- 
riter Vaffe&ion de Sophie. Je vous Wenne, 
ce pendant que je ne conſentirai jamais a l'ome 
bre meme de la violence, & qu'elle ne Ts 
jamais votre Epouſe que de fs * & franche 
volonte. as 

Celt ainſi que la tendreſſe de M. Al on- 
thy pour fon Neveu mit en cette occaſion a 
prudence en defaut , & c'eſt ainſi que la meil 
leure des tètes eſt quelquesfois trähie pat 1 
foibleſſe du meilleur des cceurs. 
Bliſil ayant reuſſi au-dela de ſes ecper dh 
ces, ne ſongea qu'à hater hexéẽcution de ſes 
projets. Rien d' important tarretoir ſon On- 
cle & la campagne: i! Tengagea à partir das 
| 35 lendemain, & ils arriwerent & Londres le 
D a 


„ L'ExTANT 1 oH 
ſoir -m&me que M. Jones ſe rejouiſſoit fi bien 
à la Comédie aux depends du bon Par- 
tridge. 3 = 
4: Le lendemain de ſon arrivee M. Bliſl 
ne manqua pas daller , des le matin , rendre 
ſes devoirs a M. Weſtern „de qui il fut très- 
dien regu, & qui Paſſura ,( un peu plus qu il 
ne pouvoit peut tre, ) que Sophie ſeroit à 
lui dans peu de jours. Il ne voulut pas mé- 
me que le jeune Amant retournat chez ſon 
Oncle, juſqu à ce qu il Veut preſents lui-me- 
me 2 Madame ae Fele. fa Sceur. _ by 


Als i 0 HAPITRE V 1. ; 


2 de Me WesrERN a 1 a Seur , accom- : 
e de M. BLIFIL, | y 


MA _ Madame Weſjern ktoit occup & 
1a lire à ſa Niece un Traité de la 3 | 

znce. & de la Politique matrimoniale , lorſ 
que fon Fre rere & M. Bliſl entrerent bruſ- 
quement chez elle, fans ſe faire annoncer. So- 
Phie, à la vue de Blißl, fremit , palit, & 
penſa s *Evanouir ; fa Tante, plus aguerrie, ſe 
contenta de rougir, & regala M. ſon eee 
de c2tte petite eee : 


% 
._ - 3 ws 


En ert, Monſieur, 2 en ne vous congois 
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Vous Ia renyoyez! 
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point quoi, la regle des procedes vous ſera 


donc toujours inconnue 2 L appartement dau- 


ttui ne vous ſera donc jamais plus facre que 
le votre , & vous croirez juſqu'a la mort y 


pouvoir entrer auſſi librement que chez vos 
manants de Fermiers ?....En quel fiecle , en 


quels Pays les hommes entrerent-ils jamais 
auſſi familifrement , ſur- tout à certaines heu- 
res, dans appartement d'une Femme de con- 


dition, ſans la moindre decence „&, qui pis eſt, ; 
ſans ſe faire annoncer ?... Quelle peſte de chi- 


_ cane ,8'ecria Weſtern , allez-yous 1a me cher- 


cher ? ne ſemble-t-il pas que. Point de vos 
brutalités , Monſieur sil vous plait, „inter- 


rompit bruſquement Madame Wefiern.... 


Vous avez effrays ma pauyre Niece au pose 


qu'elle ne ſe ſoutient qu à peine... Allez, 


rentrez dans votre cabinet, ma chere, & th 
chez de vous remettre; Fappercois que yous 5 


en avez beſoin. _ -. 
A ces mots , & ophie , qui de ſes j jours n'a- 


voit peut-etre, regu d'ordre plus agreable x ſe | 


hata de diſparoitre. „ 
Parbleu, ma Sceur,, lui dit Weſtern „je 
crois que yous extravaguez. J amene ici mon 
futur gendre pour faire ſa cour à ma le 5 * 


"Fa, 


Mais , mon Frere. , » ea | il Kut 


etre un peu plus qu extravagant, ſur-tout a 


chan, la ſituation e des choſes fy Po — 8 


+ $6 47 4 


* 


"as 


46 L'EnranTTROUvVY, 
| Fen demande pardon a M. Blift , mais it 
fait ſirement à qui imputer une reception auſſi 


diſgracieuſe. Quant à moi, il ne ſauroit dou- 
ter du plaiſir que j aurai toujours de le voir; 
mais le bon ſens que je lui connois, ne lut 


auroit probablement pas permis de fe preſen= 


ter fi cavalierement chez des perſonnes a qut 


Pon doit quelques Egards , à moins d. y etre 


ee qu on appelle force par quelqu'un. 


Blißl, Ecourdi de l'apoſtrophe, alloit faire 


fucceder une ſotte rEponſe a de très. ſottes rẽ- 


vErences ; mais M. Weſtern lui en Epargna 
8 Oh! j ai tort , s &cria-t. il, j ai tort 
fans doute : cela ne peut etre donteux , dès 
e Madame a prononce:% Mais enfin nous 
mes ici: ou faites revenir ma fille, ou 


Poofffes que M. Bliſil aille la voir. Ceſt 


pour cela qu'il vient à Londres, & nous na- 


vons plus de temps à perdre. 


Doucement , mon frere , $'Ecria Madame 


 Weftern: M. Blifil fait certainement trop 
Fon monde, apres ce qui vient Farriver , pour 


prẽtendre revoir ma Niece ce matin. Les fem 


mes bien n&es ſont deficates , on les choque 
; aiſement; ; & les ſens une fois agités ſe cal 
ment rarement ſi vite. Si M. Blifil , mai- 
tre. d'agir par Jui-meme , « ett d abord enyoyE | 
preſenter ſes devoirs à ma Niece , en lui de- 


— la permiſſion de la faluer cette apres- 
midi, 3 euſſẽ e obtenn Telle un 1 85 


/ 
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ſentement de le voir. Mais c'eſt de quoi * 
deſelpere maintenant. 

Je ſais bien faché, Madame; lui PE Blt. 
N fl. de ce que Vextreme tendreſſe de M. 
Weſtern m'honore , & dont je ne croirai 
jamais tre aſſez digne, ait EtE cauſe ,,,. de 
ce que. Eh „Monſieur, interrompit la 
Dame, vous n'avez. pas beſoin d'excuſe ; 
ne connoiſſons nous pas mon fr ere? 
Ae m' embarraſſe fort peu qu'on ne con- 
noiſſe, rEpondit Weſtern , moitié fadehè, moi- 
tie interdit ; mais quand prerendez vous qu'il 
la voye ? Car enfin je vous repete encore 
que c eſt pour cela ſeul Au. il vient a N 
ain que M. Alworth y. 
Eh bien, mon frere, que Monſieur envoye | 
dn Theure de ma niece : j augure que 
ſon meſſage, ſi Ion en ' croit mes conſells, 
pourra ètre regu favorablement - je ſuis 
meme convaincue que la viſite de Monſieur 
dans un temps mieux ehoiſi, pour roit n'etre 
pas refuſte t Et moi: je vous dis quelle | | 
pourroit bien etre, fg pondit bruſquement ” 
Weſtern; je convois. neus le tetrein que 
VOUS .. . . Mais il y a des gens qu ſavent ten- 
jours tout mieux que autres... Si Fon 
elit lai: faire Sophie ſeroĩt encore ehen 
mol z. . e ne fetois pas fort tonne de fa 
voir encore Gamper des ce bit] cr je H¹LL 
eee inporre zlüterrääs 


1. 


N 


48 -L'ENFANT T-ROU'y By ; 
pit fort à propos la Tante, je pretends que 
Yon rende à ma niece tout ce qui lui eſt du. Je 
penſe un peu plus que vous à ſoutenir les 
droits de ma famille: Sophie y fait & y fera 
taujours honneur , c'eſt moi qui vous le dis, 
Sa conduite ne nous fera point rougir , Jy 
mettrois ma fortune entiere.... Paſſez chez 
moi dans Tapres dine, mon frere , vous me 
ferez plaiſir; jaurai à vous parler de choſes 
veœritablement importantes.....; mais il eſt tard, 
il faut que je m'habille; M. Blifil, ainſi que 
vous m excuſera ſans doute ... Point de dif- 
ficulté, rẽpondit Weſtern , mais fixez le mo- 
ment oh yous trouverez bon que... . Mais 
| dit-elle nonchalamment c' eſt ce que je ne ſau 
trois trop vous dire... Vous renden cette 
après - midi. , Nous verrons. 
Que diantre faire avec une . fem» 
me, &#&cria-Weftern,, en ſe retournant vers 
Bliit. Je ſuis plus embarraſſéè avec elle, 
qu un baſſet avec un vieux lievre. Attendons., 
peut · tre ſeta- t · elle tanto plus traitable..- 
Joe ſens toute mon infortune, Monſieur „loi 
dit le conſterns Blifil ; mais je ſens Egaleme 
£ tout ce que je vous dois, » 


» CS 


Il fit alors une profonde 33 
ene Weſtern , qui ne demeura pas en reſte: 
e D W 0 ern 
We oY un 22 
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Si Me. Weſtern erut avoir à ſe plaindre de 


cette viſite, M. Blifil en étoit encore moios 


ſatisfait. Le premier n' en imputoit rien qu la 
mauvaiſe humeur de fa ſœur, & à ſa delicatefle 


ordinaire ſur la moindre violation des bien - 1 4 


ſcances; mais Blifi;voyoit un peu plus Join. 
Deux ou trois mots Echappés à la Dame dans 


le cours de la converſation, avoient ſuffi pouut 


lui faire ſoupgonner qu'il ſe tramoit quelque 
choſe d important contre ſes intérets. On vena . 
binggdy au Al n Aren Ne l fait e e 


N 1 — 
2 —— 


: Gojuraton de Lady F ry ELL A sro = 4 
9 contre JONES. 2 oF a 1 
2 FEY SY! Py Nee * 13075 . n I | 

'Amour avoit jette des racines Do pro- = 
I fondes dans le cœur du Lord Fella- | 


mar, pour que la cuſticité de M. Weſtern.” 
les en ent totalementarrach&es. Il eſt vrai que 
dans la premiere chaleq de ſon reſſentiment, 
ce jeune Lord avoit chargé le Capitaine 
Eglane dune commiſſion, dont cet Officier 
avoit un N u Sdé les bornes. Il en eit m- 


me rEvoque £ Fordre;; ſi, apres avoir revu Lady; l 


| Bellafton, (Tapréès- dinée du lendemain qu'il 


” 7 


. 


- avoit EtE inſulté {pac W alan * il ATM 2. re- 1 


40 Ping Ar I PR : 
ſcrupuleux à _remplir ſes devoirs, qu Ws 
avoir deterr6 le logement du Pere de Sophie, 
la crainte de manquer ſon homme Vavoit en- 
gage à paſſer la nuit dans un cabaret, vis-a-: 
vis les fenẽtres du pauyre Weſtern. Eglaue 
navoit, par conſẽ quent, pu recevoir la Let- 
tre par laquelle Mylord le prioit de ſuſpen- 
dre, juſqu à nouvel 8 anscmen, ons Vi 
Nas den,, |; 
Ro © lendemain de On groen . con- 
| ge Sophie ,.le: Lord Fellamar, comme nous 
Tavons dit, ayant vu l'apfès- midi Lad Bel. 7 
: laſton ,- avoit EtE ſi bien inſtruit par elle du 
caractere de M. Weſtern, que ce Seigneur 
avoir ſenti toute Fabfurdits du refſentiment 
qu'il avoit conſerv&contre le bon Gentilhom- 
me, ſur - tout dans la rẽſdlution on il perſiſtoit 
encore de rechercher ſa fille par les 9 les ” 
plus honorables. „ 
it part de toute la e de 6G ballen 
2 Mylady; qui, bien loin de Ten détourner, 
fortiſia ſon eſpoir, en laſſurant que la famille 
entiere, & le Pere de Sophie mème, lorſ- 
qu'il ſeroit dans un stat un peu plus ſobre, 
ſe trouveroient très. honorẽs de ſa recherche. 
Le ſeul obſtacle que je craigne, ajouta- t elle, 
ne peut naitre que de la part du jeune drole 
dont je vous ai déja parlè, qui, quoique mi- 
5 fergble: & 1 „ on at nora je ne faig 
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* 


paſſer pour un quelqu'un: .. mais un pareil 


- adverſaire neſt pas digne de vous; & je mi-. 


magine que, ſans vous compromettre, il ne 
ſezoit pas difficile de le faire gab per | Ment 5 
barquer ſur la Flotte qui doi i = 
mier jour pour I Amerique. en 1 9 9 5 au- 
tant moins de ſcrupule, que votre amour & 
Ihonneur d'une famille reſpectable ſont 
Egalement intEreſl&s ; & que ce mall 
eſt réellement un libertin, que vous preſer=- _ 
verez ſans doute d une fin wee plus de- ws 
plorable. e ef. Oh et als... 
Le Lord Fellamar. remercia dacerement 
Mylady de la part qu'elle vouloit bien pren- 
dre à une affaire d'ou dec tout le don 
heur de ſa die e 
Elle lui dit alors que les inquitwdes. qa ele 
avoit concues pour fa Couſine, Vavoient en- 
gagée à faire faire des recherches pour d&- 
couvrir le logement de Tom Ae & que 
le hafard lui avoit enfin procure ſon 1 * 
qu eile donna a Mylord. ; 
Je ne vois rien, Madame, lui dit, py PE 
1 avoir remercié de nouveau, qui doive s op- 
poſer au projet que vous me propoſez; & je 
vous promets meme de ſonger a fon exe cu- 


tion. Daignez pourtant, je vous en ſupplie, 


vous charger de mes propoſitions, envets la 
famille de Sophie ; je remets tout, & ma 


fortune meme, ente vos mains: $5, beu- 
E 2 


os Dr 


f 
N 
{ 


42. ier Twouvs;. 


* 
* 


reux ſi je puis me fatter Cobtenir' cette al- 
able fille à ce prix. . 

Allez, Mylord, ſoyez cetinbuille, lui dit 
1 Dame; xepbadez-moi ſeulement de Jones, 
je vous rEpolits du reſte. Songez ſur-rout que 
le temps eſt cher, & que vous ne ſauriez trop 
töt pre venir les entrepriſes de cet odieux rival. 

Ainſi fe termina cette fatale converſation , 
Ag nous verrons bientòt les ſuites; mais re- 
venons auparavant a Madame Weſtern, © 


Ll moment de ſon arrivée à Londres 5 


elle avoit envoyé. faire de tres- teſpectueux 
compliments a Mylady , qui, charmée d'un 
ercnement auſſi heureux dans la'circonſtance - 
pfteſente, avoit vole; chez Madame Weſtern 
avec toute lavivacite d'une Amante qui croit 
aller voir ce qu'elle aime. Il toit, à fon gré, 
beaucoup plus gracieux pour elle d'avoir à 
traiter avec une femme ſenſse & au fait du 
monde „ qu'avec un groſſier Campagnard, 3 
v'elle honoroit du titre d Jroquors, 
Les deux Dames furent en effet bientät 
d'accord. Le ſeul nom de Lord Fellamar 
fuffiſoit pour flatter ambition de la Weſtern : 
1a vivacité de fa tendreſſe pour Sophie, & la 
-generoſits- des propolitions de ce Seigneur, 


4  acheverent d'enchanter la Tante & de la de- 
_ tide en faveur du Lord. e hit | 
© Jones, à fon tour, gr ü mis ſur 16 highs, 5 


4 


aer Dameb deglorerene CI 


7 Fl 
- — * 
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- paſſion ridicule de notre Hérofne pour un 
objet ſi peu digne d' elle; & Madame Meſtern 
ne manqua pas d'en rejetter toute la faute 
ſur la betiſe de ſon frere. J*eſpere pourtant 5 
ajouta -t- elle, que ma Niece , qui réelle- 
ment a de Feſprit „ facrifera en faveur d'un 
Amant tel que Mylord Fellamar.,. une in- 
elination qu'elle nauroit peut - tre jamais ſur- 
mont&e en faveur de M. Blifil. Car enfin "i 
il faut rendre juſtice a Sophie, elle a du got; 
& ce M. Bliſil, entre nous, eſt un ſot animal, 
un vrai payſan, ma chere Couſine, qui de 
meme que tous nos Gentilshommes Caſaniers 
n'a rien d'humain ni de recommandable * fa 
fortune. e | 
Je ne ſuis Joon, 5 6 forpelſa; „ dit Lady. 
Bellaſton, de Vattachement de Sophie: pour 
MI. Jones. Il eſt réellement aimable, & poſ- 
ſede, dit- on, des vertus que les hommes 


préteudent nous ètre cheres. Craicie3-voup Ws 


bien? ... ceci vous fera rire , Pen tis encore 
moi- meme... Croiriez- vous bien, dis- je » 
que ce petit Monbgur geſt aviſe de men 
conter? rien neſt en verite ſi plaiſant 705 
5 Vous en doutez, n'eſt-il- pas vrai? tenez., 

voici de ſa proſe, & de quoi vous convaincre 
combien M. Jones a les inclinations ElevEes. 
A ces mots Lady Bellaſton remit à Mas» | 


As Weſtern la Lettre par laquelle notre BE 


Heros. 10 faiſoit 40: Rai de mate 
5 ** | | . E 3 5 


14 nnn En sor. 
ge; &x que le lecteur, 8 il en a envie, peut 
relire 40 
 Hiſtoice.. þ 

Je ſais en verite- confoatos 1 &ecria la 
W, Hern, après avoir lu la Lettre. Voilà, je 
vous Vavoue', un vrai chef- d cæuvre dimpu- 
dence.... Mais on pourroit faire quelque 
uſage de cette piece. Voudriez vous me la 
confier ? Oh! très volontiers, s'Ecria Lady 
Bellaſton, faites en tout ce qu'il vous plaira. 
Je ne ſerois pourtant pas bien - aiſe " vous 
la montraſſiez à d'autres qu a Sophie, & en- 
core faudroit il que cela vint à propos. 
Ah, cela eft tres-bon ! s ecria Madame 
V. eftern ; 3 « . . Mais revenons à notre amou- 


reux: comment regures- vous fa propoſition ? 


comment le traitates-vous 2... Comme vous 
euſſiez fait 2 ma chere re pondit Mylady en 


ticanant. J'ai täté une fois du mariage , je 


men ſouviens ; & c'eſt aſſez, je penſe pour 


-% oY femme raifonnable. 


Lady Bellaſton ne doutoit pas de Peffet- 
que produiroit cette Lettre, & ſortit très- 
contente d'avoir encore affurs , de ce cote, 

fa vengeance contre.le pauvre Jones. 
Quelques Le&temgs'cronneront peut-etre , 
que haifſant Egalement Sophie, cette Dame 

fit 6 empreſſce à faire réuſſir un mariage 
tres - avantageux pour cette jeune perſonne, 


| * nous les ſupplions de vouloir bien feuil 


3 


> 
x 


* 1 


ans le e Livre ae cette 
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leter le grand Livre de la nature; ils trouve - 
| - rotit vers la derniete page, en caracheres a- 
| ſez brouillés, que les femmes, malgre la con· 
Auite contraire des Meres, ,Tantes 2» &c, en 
Fair de mariage, 7 | -que le 
plus grand des malheurs eft de voir leur in- 
clination traverſde ; & que jamais la haine ne 
| peut plus efficacement stexerce contre elles, 
- queen! renverſant tout leur eſpoir de ce cote. 
Ils trouveront encore, a peu pres au meme. 
endroit du Livre, qu'une femme à qui un 
Amant  &E- cher juſqu'à un certain point, 
fera plus de la moitié du chemin pour aller 
Au d.. ., plutöt que de ſouffrir que fa . | 
ſoit heureuſe dans les bras de ſon inſidele. 
Si ces raiſons ne paroiſſent pas farisfaiſans 
tes, „ nous avouons inge nument que nons n'en 
connoiſſons pas d'autres qui ayent pu moti. 
ver les actions de cette Dame, à moins que 
nous ne ſuppoſions qu elle ſe füt vendue ſẽ- 


cretement a Mylord Fellamar , ce que vous : 


n'avons cependant =. aa: ley de N | 
8 
Oecætoit juſtement de cette W alle 
que Madame Weſtern étoit occupee „ 8 
toit. dans Vinſtant meme , qu'apres une lec- 
ture preparatoire ,: elle ſe diſpoſdit à en par- 
ler à fa Niece; que M. Weſtern & Blifil 
SEtoient entrẽs {i imprudemment chez elle. De 
Bf froideur pour * de 1a ſon indignation 
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contre ſon frere , dela enſin Peſpece d'ordre 
qu'elle lui ayoir e fe g * he FROG 
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| e de Monſieur ETD 4 Madame 
\Frrz-PATRICK. 


4 — v:. 
8 rs 1 : Et 


T Dis; avons dit , Aron: le 'Chapitre de a | 
1 Come die, que Madame Fitz - Partick 
avoit pris notre Heros de paſſer chez elle: 
il ſavoit trop bien vivre pour y manquer, Mais 
avant que de rendre compte de cette viſite, 
il paroit con venable, ſuivant notre methode, 
de retourner un peu ſur nos pas, pour ren- 
dre raiſon du changement de Madame Fitz-. 
Piarticł, qui, après avoir déménagé expres 
pour fe ſouſtraire aux importunites de Mon- 
ſieur Jones, S aviſe maintenant de lui deman- | 
4 une entte vue. 25 
Cette Dame, ayant appris par Lady Bel- 
8 que M. Weſtern Etoit arrive à Lon- 
dres , s etoit harse de Valler voir dans ſon lo- 
gement de Picadilly, & en avoit ẽtẽ aſſez mal 
treue pour n'avoir plus envie d'y retourner. 
Dela un vieux domeſtique de Madame Weſ- 
tern avoit conduit Madame Fi t- Patrick 
* ſa Maicreſſe , ou elle navoit ** cre 


— 
- * 
— — 
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mieux accueillie. Bref, elle toit revenue chez. _ 
elle aſſez bien convaincue que ſon plan de 
re conciliation avec fa famille toit abſolument 
avorté, & qu'i falloit renoncer pour jamais 
A Teſpoit de fe reunir avec des tels parents. 
De ce moment Madame Fitz; Patrick ne 


penſa plus qu'a la vengeance, & la rencontre 


de Jones ala Comedie lui avoit fait naitre 
une idée digne des ſentiments rn fon-ame 


Etoit remplie. 
Le Lecteur ſe e W e ate. 


went que M. Fitz. Patrick, avant que die- 


pouſer ſa femme à Bath, en avoit conté à 

Madame Weſtern , & que la haine de la Tante 
contre la Niece toit nee de cette riv 

Madame Weſtern n'avoit pu pardonder la 
jeune Henriette de lui avoir ainſi enleve- un 
Amant , dont elle n bientot _ Ut | 
_Epoux. _ 
Fondcee ſar 


ce principe „ & fur une bi” 


ample contidiſſince du caractere de ſa Tante, 


Madame H Patrick avoit imaginé que la 
bonne Dame pour roit n'etre pas inſenbble a. 
la tendreſſe de notre Heros, 


Des qu'il fut arrive chez elle, ** wole 


—_ fa conduite paſſẽe envers lui, ſous dif- 
ferents pretextes aſlez inutiles à rapporter, 
Madame Fitz- Patrick fit part de ſon projet 
a M. Jones, & en lui en de montrant la reuſ- 
bite immanguable 2 * prouva en weme- temps 


its. | 


* 32 . 
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qu'il devoit renoncer à jamais revoir Sophie 
sil Etoit aſſez ſcrupuleux pour refuſer de fe 
ſervir d'un innocent ftratageme , 5 art 1 
_ G bien réuſſi a M. Fix- Patrick, 

Jones, qui ne le trouvoit pas ſi beet, A 
remercia pourtant la Dame de lintérèt qu'elle 
daignoit prendre à ſon infortune. Ce ſtrata- 


-geme , lui dit-il, Madame, a pu réuſſir a M. | 


Fit. Patric; mais Madame Weſtern ignoroit 
qu il vous aimar. Ici il n'en eſt pas de meme; 
mon amour pour Sophie n'eſt, hElas ! que trop 
public. Dyailleurs , j oſe preſque vous aſſurer 
que Sophie elle mème ne conſentiroit jamais 
A une trahiſon de cette eſpece: ſon ame m'eſt 
connue, Fombre meme de = fauſſers eſt un 
erm fes yeux. © 
Dei nercoſt parut dive a Madiive Ex. 
Patrick; elle en fut un peu demontee : il 
eff vrai qu'elle n'Etoit pas trop polie de la part 
de notre Heros. Mais tels ſont les Amants; 
ils ne connoiſſent point de bornes quand il s'a- 
git de louer leurs Maitreſſes. Jones ne penſoit 
pas, en louant ainſi lune des Couſines, 2 u 
N il inſultoit autre. 


En vérité, Monſieur, lui dit la Dowd dee | 


ng Alpi je ne connois rien de fi aiſé à 
tromper qu'une femme un peu agee , quand 
elle eſt amoureuſe; & je puis vous jurer que 
je connois très-bien ma Tante. Eft il bien 


difficile de feindre , Hop: le — de voir 


— 
* 


hand 
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| Sophie icrEvocablement promiſſe à Blifl, a 
enfin fixe toutes vos idees ſur Madame Weſs | 

- tern? Croyez - vous ma Couſine aſſez fimple 

pour concevoir quelque ſerupule d'une petite 


ſupercherie que lamour rend fi excuſable ? 
N'eſt-ce pas fort bien fait, au. contraire, que 


de punir cette vieille folle de tous les maux 

que ſes pareilles cauſent journellement dans 

les familles par leurs paſſions tragi-comiques ? 

8 weſt-il pas deplorable que la Loi ait n& | 
gligé de pourvoir à leur chatiment? Je ne fus 


pas fi ſcrupuleuſe , je Favoue ; & fi Hombre 
meme de la fauſſetè eft un crime aux yeux 
de Sophie, j oſe encore eſperer', fi tant eſt 
qu'elle vous aime, qu'en cette occaſion elle 


fe croira peu coupable. Quoi qu'il en ſoit „ 


Monſieur, je vous ai dit ce que je penſe; A 
vous permis de.le trouver mauvais , comme 
2 moi de ſavoir à quoi men tenir fur ce que 
je dois penſer de your: 


Jones vit alors clairement Vi impollteſſe 
u'il avoit commiſe , & employa tous ſes ef- 


forts pour la rdparer; mais il ne fit que be- 


yaer d'aſſez mauvaiſes excuſes, & que sem 
barraſſer encore davantage. A dire le vrai, je 
eroiĩs qu'il eſt toujours plus für de laiſſer tom- 
ber une balourdiſe, que d'entreptrendre de 
Fexcuſer , encore moins de la juſtiſier: c'eſt 
un mauvais. pas où Pon $'enfonce d'autant 


plus qu on fait d effort pour $en dégager: 


#45 


Yager 
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& peu de gens en pareil cas ſont auſſ gené- 
reux que Madame Fitz- Patrick , qui jettant. 
enfin un coup dil gracieux ſur notre Heros... 
- Vous navez pas beſoin de tant d'excuſes, 
* lui dit-elle; je pardonne aiſẽment les fauges 
| 90 Famoar fait commettre, _ „ 
Elle renouvella enſuite ſes propoſitions * 
qu elle fortitia de tout ce que ſon imagination 
5 put lui ſuggeErer pour engager Jones à tenter 
- Tentrepriſe. Elle en parla meme ſi chaude- 
ment, que notre Heros , penetrant enfin les 
motifs de la Dame, n'en devint que plus fer- 
* me & plus en garde contre ſes inſinuations. 
| - Faime Sophie, Madame, ou plutöt je lado- 
re, lui dit il avec vivacité : mais, ind&pen- 
damment du ſucces de votre projet, que je 
crois impoſhble , la tendteſſe que je reſſens 
e ſt d'un genre trop peu connu pour ne vous 
pas Etonner, Helas ! malgre tout mon amour, 
. -Vinegalits de nos conditions -me frappe au 
point que j'oſe à peine ſouhaiter que Sophie 
puiſſe un jour me croire digne delle. 5 
Jones $'&tendit beaucoup ſur cet article: 
un cœur vraiment génëreux ne croit jamais 
avoir tout dit. Mais quelque beaux que fuf- 
ſent ſes ſentiments , nous n'avons pas mainte- 
\ Hant le loiſir de les rapporter. Revenons 2 
tor a Madame Fitz Patrick. 
A Il eſt de jolies femmes, car je n voſe pas 
| m'exprimer ici en termes trop generaux ) il 8 


WR 4 ** 


% 


— 
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eſt. de jolies femmes, dis- je » chez qui ra- 


mour- propre eſt fi grand, qu'il tient, pour 
ainſi dire, à tous les objets. La vate ſeul 
principe de leurs penſées, ſettÞ mobile de 
leurs actions, les accoutume inſenſible 


le bien d'autrui, leur adreſſe ingenieuſe ne 


ſait pas moins Vapproprier à leur uſage, Vis- 
a · vis cette eſpece de femmes, il eſt preſqu im- 


blement à 
= 'adopter toutes les louanges qu'on peu don- 


ner à d autres: peu leur importe que ce ſoit. - 


— 
n 
* 
-% 


poſſible de rien dire à Vavantage d'une autre, £ 


ſans qu'elles trouvent le moyen de ſe Vappli- 5 


quer aelles-memes.... Si la beauté, (dit une 


de ces femmes) fi Veſprit , ſi les tents „ ſi la 
gayete de Madame une telle font tant d'im- 


preſſion ſur cet homme, que ne doit-il pas 


penſer de moi qui poſſede toutes ces qualites 
dans un degré infiniment fuperiear ?.... Un 


homme de vient meme ſouvent plus aimable 


aux yeux de cette eſpece de femmes, en exa- 
gérant l'éloge de fa Maitreſſe: randis que 
d'un cöts il exptime rarde ur & la genéroſite | 


de ſes ſentiments , on reflechit de autre, on 


penſe au plaiſit qu'il y auroit à &treaimEd'vn I 


homme capable de reſſentir des mouvements 
ſi vifs pour un mẽrite arge à celui _ 


on ſe flatte d'etre douee.! a {£437.46 


© Quelqu'trange que ceci parolſſe a certains ; 


yeux, nous avons pourtant des exemples (in- 


| TH de celal de'"Madame fe 
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Patrick ) de la verits d'une obſervation qui 
paroitra peat-erre ici un peu trop mEtaphy= _ 
ſique. Ce qu'il y a de tres-ſur , c eſt que cel- 
le- ci commenęa alors à reſſentir pour M. Jo- 
nes certain je ne ſais quoi, dont les ſymptö- 
mes ſe debrouillerent plus aifement dans Tef- 
prit de la Dame, qu' ils ne s toient ci devant 
debrouilles dans celui de la pauvre Sophie. 
Il eſt vrai que la veritable beauté, dens les 
deux ſexes , eſt d'une puiſſance à laquelle on 
peut plus difficilement reſiſter que bien des 
gens ne le penſent. On a beau nous dire, 
nous avons beau reptter nous · mèmes (com- 
me les enfants rEpetent une legon qui n'a 
frapps que leur mẽmoire) que les dehofs 
ſont ce que l'on doit moins conſiderer dans 
les perſonnes, & que les charmes du dedans 
ſont les ſeuls qui ſoient veritablement auſſi ſo- 
lires qu eſlimables; j'ai toujours obſervẽ, 2 
Yapproched'une grande beautẽ, que ces Chad 
mes intErieurs dont la ſolidité nous touche 
tant, ne brillent pas plus anos yeux ves les 
ares de la nuit apres le lever du Soleil. 
Lorſque ngtre HEros, eut mis fin a 9 ex- 
| amnion dignes de ceux de Clelie meme, 
Madame Fitz: Partrick , ſoutirant un tendre 
ſoupir , & jettant ſur terre des yeux qui juſ- 
qu Woes drain. ets rpg ſur. — Jo- 


* 
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telle que la votre , d'&tre payee d'ingratitude; 
par des ames peu faites pour en bien ſentir 
tout le prix. Je connois ma Couſine, M. Jo- 
nes, & ſans doute bien mieux que vous: une f 
femme capable de rẽſiſter à de tels ſentiments., EZ 
Etoit-peu digne de les faire naittmeeG. 1 

Madame, $'ecria Jones, toon du po- i 
pos, vous ne prerendez pas ſans doute l... 7: 
Je ſais ge que je pretends ,&&cria auſſi haut 

Madame Fitx Patrick je fais ce que j en- 

tends par-la. Oui, je ſoutiens fermement qu ii 
eſt un certain pouvoir enchanteur dans le ve. 
ritable amour; qu'il eſt peu de femmes aſſen 
heureuſes pour avoir rencontre dans le coeur. 
d'un Amant ; qu il en eſt moins encore d'af= 
ſez tendres , d'afſez intelligentes pour ſavoir . 1 
diſcernerj connoitre & apprecier toute 16 'Y 
tendue de leur bonheur. Je nentendis jamais 
un Amant penſer & sex primer fi gent reuſe. 
ment que vous; vous diffipez tous les ſoup- 
cons+, vous forcez le cœur à vous croire; & 
celui que vous nattendriſſez- Pas. 1 el ac wen 
yeux bien mEpriſable. It 1 
_ - > Lair dont ceci fut dit; bis nds 40 105 / 
compagnerent ; d'accord avec le langage des 
yeux, inſpirerent tout· a· coup à notre Heros 
des ſoupgeons: dont nous nous difpenſerons 
de faixe part au Lecteur. Au lieu de repli- 
quer .o. i erains, dit il, Madame, en ſe le- 
vant, q avoir c deja trop abuſs de vos bantes 


| ys © ; BE” 
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par la longeur de ma viſite ; ae . | 
N conge de vous, _ 5 
Point du tout, Monſieur, ebene Ma- 22 
FO Fitz. Patrick... Oh, bow Dieu! vous 
voyez en moi la plus | ſintere & la plus com- 
patiſſante de vos awies.., Mais, puiſque vous 
Etes ſi preſſs , refléchiſſez du moins ſur le pro- 
jet dont je vous ai fait part: c eſt le zele, 
c*eſt la pitiE qui Fa dictẽ, & je ſuis con vain- 
eue que vous en connoitrez tout le mérite. 
Venez meme men dire des nouvelles le plu- 
_ "tor que vous pourrez... Demain matin, fi. 
vos affaires vous le permettent , ou en tout 
cas dans 2 een , 04 ne ne 240%) de 
: War. e 7 55 
e e qui eompagus cet adiew' ae 
ha: derniere main aux ſoupcons de M. Jones, 
St confirma la rẽſolution qu'il adit Aæja priſe 
depuis plus d'un quart- heure, de ne plus re- 


voir cette Dame; car, tout vicieux que nous 


Tavons vu qualaueſpis dans le cours de cette 
Hiſtoire ſon ceur , ſes penſces Etoient telle- 
ment à Sophie, que nulle femme fur la terre 
(nous le croyons du moins) n'eut pu bunte | 
2 niraloreA lerendre infidele, - 
Cependant, la fortune qui nter point 
5: 6 * es amies , ſe pr paroit à Vattaquer/ par un 
ih — en lui ſuſcitant laventure vrai- 
m dont nous Mine vous re 
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Onſieur Fix- Patrick ayant &s infor 


pour-la venir chercher à Londres. 1 
On ſe ſouvient apparemment du nde 

| jaloux & emporté de ce Gentilhomme; & 
on nia peut -&tre pas non plus oublis les ſoup- 


cons qu'il avoit congus a Upton contre Jo- 
nes, lorſqu'il Vavoit ſurpris en meme 'cham. 
bre dans cette Horellerie avec Madame Na. 


ters. La Lettre que ſa femme avoit Ecrite 4 


Madame Weſtern , & qui lui avoit été re- 


miſe par cette derniere, avoit acheys de lui 


rendre notre Heros d autant plus odieux, que 
Madame Fitz - Patrick en avoit fait à fa 


Tante un très - beau portait. La ſeule circonf- 
tance que ſon Epouſe..8'6toit*trouve-en me- 


me- temps que Jones dans ! Hôtellerie d Up- 


ton, Etoit plus que ſuffiſante pour enflammer 


une auſſi mauvaiſe tète: qu'on juge de l'effet 
que le concours des autres ſroit r ay 


produire. 4 


* 


Ce furieux, ble} fa 88 = ports 


| 0 en porte, rodoit depuis le matin dans les cues 


Tome . * 
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enfin Ax 


| me. pat Madame Meſtern de Paſyle 
qu”; ayoit.choili ſon pouſe, toit parti de Bath 
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5" Londres, & venoit d'apprendre ſa de- 
meure : il mettoit le pied fur la porte de la 
maiſon, an moment malheureux ou, Jones ſe 
prefente pour en ſortir. 

Fitz - Patrick ne rẽconnut pas d abord o- 
tre Heros; mais un Jeune- homme bien mis, 
& qui ſortoit de chez ſa femme, Etoit bien 


digne de attention d'un Epoux de ce carae- 


tere. Que venez-yous de faire dans cette mai- 
ſon ? dit · il brutalement a Jones, Je viens d 
rendre vilite a une Dame, rEpondit modere- 
ment l'autre. Quelles affaires avez- vous avec 
elle? repliqua I'#landois.... Ah, s'ecria 
s en reconnoiſſant M. Fitz = Patrick , 
je ſuis charmé de vous revoir ! j 'eſpere que 
la petite mepriſe qui avoit penſe nous brouil- 
ler, n'a pas _ de rancune entre nous. 
Sur mon ame ! Monſieur , lui dit Fit. 
Patrick, je ne me rappelle pas de vous avoir 
jamais vu nulle part ;. ſignore meme_vo- 
tre nom. Je ne ſais plus le votre, lui dit 
Jones; mais je vous ai ſurement vu à Upton , 
ou nous eumes une querelle aſſez plaiſante, 
que nous allons, ſi vous voulez, terminer 
dans le moment avec une bouteille de vin. 
ſut mon ame l c'eſt lui. Ne vous appellez- 
vous pas Jones ? Vous avez dit, lui rẽpon- 
dit notre Héros. . . O, parbleu, vous Etes 
homme 12 * cherche .. Oui , I yeux 
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boire un coup avec vous, mais recevez avane- 
celui- ci de ma part. Voilà pour toi ,- coquin'; 
( dit - il en exEcutant fa promeſſe) gt tu nes 
pas content de cette „ „ ceci ren pre- 
pare une autre, of 

A ces mots, tirant fon only M. . Ex | 
Patrick ſe mit en defenſe : aq xx pry _— 
armes qu'il ett jamais connue 855 

Jones, violemment Ebranlé d'une 8005 5 
Auſſi imprs vue „mit pourtant d abord PEpee 
a la main; & quoiqu'abſolament novice dans 
le metier des Armes, il tomba ſi vigoureuſe- 
ment ſur I Alandois, qu apres avoir fait ſau- | 
ter ſa garde en pieces, il paſſa ſon ẽpce au 
travers du corps de ce Gentilhomme, qui 
ayant chancele quelques pas, sCecria en tom- 
i „ j'en ai aſſez, je ſuis un homme mort. 

Jeſpere que non, 8'Ecria Jones en cou- 
rant à lui; mais, quoi qu'il en arrive vous ne | 
pouvez Fimputer qu vous- mm. 
Dans ce moment un certain nombre d'hom- 
mes armẽs toniberent ſar notre Heros, & fe 
ſaiſirent de fa perſonne; Je ne pretends point 


vous refiſter , leur dit-il, je vais vous ſuivre; 


mais que du moins quelqu un de yous rene” 2 
= prenne ſoin c 

Odi oui; lui rẽpondit Fun deux, on acl 
bin * bleſſe; il y a apparence qu'il ne viyra 
pas dans deux heures. Quant à vous; mon 
cher Monſieur vous aveꝝ un mois de repit 


Wok 
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en attendant la. Seſſion, * & le de Peſis 
de lui dit um autre, il a prevenu ſon voya- 
e ge n'Eroir, {85 pour: en _ Etoit 
deſtiné. ee 1 9 

Le pauvre e Jones eduys mille, autres rail- 
Jerks de cette canaille, qui n toit autre que 
la troupe employee par Mylocd- Fellamar 
pour l'enlever & le faire conduire à la Flotte. 
_ Ces. miſerables', poltes au coin de la rue, Va- 
voient vu entter chez Madame Fitz. Patrick, 
& wattendoient que ſa ſortie pour faire leut 
coup , lorſque ce malheureux accident arriva. 
L Officier de cette illuſtre Brigade congut 
| tres ſagement qu'il wavoit plus autre choſe a 
faire que de remettre fon priſonnier entre ſes 
mains du Magiſtrat ve h Wes 1 0 Ser 
bientòt execute. 5 
Le Cone table, voyant, notre a Fo 
ment vẽtu, & ayant appris qu'il $'agifſoit d'un 
duel, le traita civilement ; & envoya meme , 
Ala priere du priſonnier, ſavoir des nouvelles 


: | dublefſe, qui-toit alors dans une taverne en- 


tre les mains d'un, Chirurgien. Le rapport fut 
que la ble ſſure ẽtoit mortelle, & qu il ny avoit 
aucun eſpoir de ſauyer I {r[andois. Sur quoi 
le Connetable ayant nistet a Is gui 124 


411 


| oh vousvoudrez, regoudic 1 prfoanter, on 
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fort m'eſt fort indiférent; car, quoique con- 
vaincu de n'&tre pas coupable ſuivant les Loix, 
le poids du ſang que j ai verſe men eſt pas 
moins un cruel fardeau pour mon cur. 
Aprés toutes ces formalités, qui demande- 
rent du Fempe , notre Heros fut conduit {i tard 
2 Newgate, * qu'il ne voulut pas envoyer cher · 
cher Partridge juſqu au lendemain; & comme 
il etoir ſept heures du matin avant que Jones 
_ elit pu fermer œil, il en Etoit bien douze 
lorſque le pauvre Pédagogue, mortellement 
effrayé du malheur de ſon Maitre, arriva a 
la priſon, Il pleuroit 4 chaudes larmes en 
abordant Jones; & ſa terreur ẽtoit d' autant 
plus grande, qu ayant oui dire que M. Fit 
Patric Etoit mort de. fa bleſſure, le timide 
Patridge apprehendoit à chaque inſtant de le 
voir à ſes trouſſes. Enfin il fe reſſouvint dune 
Lettre, qui lui toit par venue la veille par le 


miniſtere du Garde- chaſſe, & qu'il devoit 


remettre au priſonnier. Notre Heros ſe häta 
d'en Fours le cachet, & y lut ces mots. 
W ts NY 
Vous ne deve cue Lettre ard un ku 
nement , qui, je Lavoue, ma fort ſurpri- 
ſe. Ma Tante vient de me montrer une 
des võtres d Lady Bellaſton „ o vous lui 
| propoſe. un mariage ; 5 & 2 dan bien con. 


4 . buen FE Loideess ; 
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vaincue qu'elle eft de votre main. Ce 4 
m etonne le plus c eſt qu elle ſoit datte du 
A jour mtme o vous pretendiez ttre ſi in. 
quiet & ſſi touche de mes matheurs.... Je 
laiſſe cette matiere à vos reflexions. Tout ce 
ue je ſouhaite maintenant, C'eſt que votre 
a nom ne vienne unn ſau aux oreilles de 


(ns orange AlN 


2 
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YI la 8 adit ds Pointe; tant 
So que pour le corps, nous oſons 

—- "preſumer que Tualtum, apres lui avoir vu 
*  _ Tire cette Lettre, auroit en quelque pitié des 
4 bhborreurs de fon ſort, Mais Hut affreux qu'il 
eſt, nous ſommes pourtant forces de le quit- 
ter pour mettre fin au ſeizieme Are de e cette 
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LIVRE DIX-SEPTIEME, 


Contenant trois jours 


CHAPITRE PREMIER. 
5 Introduffion. 5 


es prineipaus ee auſſi 
heureux qu' ils peuvent etre, ou 
quand ! Auteur tragique a conduit 


So | 
_ _ 

— 
oh. 


EX 


Ul 


jes ſiens au dernier periode du malheur , tous 


deux ſont fatisfaits „ tous Hou croyent leur 
cache „„ 


Si nous Etions de ene un peu tra- 


gique, le Lecteur avoueroit ſans doute que 
nous ne ſommes pas loin du but, , * 


— 


terre „de concertei 
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ſeroit difficile au noir Heros de Milton meme 
ou à quelqu un de Meſſieurs ſes Suffragants ſur 
une ſituation plus cruelle 
& plus deſeſperante que celle où nous avons 
laiſſe le pauvre Tom: Jones dans le dernier 


A Chapitre de cette Hiſtoire. Quant à Sophie, 


— 


la meilleure femme du monde ne ſouhaite- 
roit ſürement pas plus de maux à la plus 


odieuſe rivale, que ceux dont nous pouvons 


la ſuppoſer accablee. Que nous reſte-t-il donc 


à faire pour acchever la Tragédie? deux ou 


trois meurtres tout au plus, quelques vieilles 


ſentences habillées ne neuf. Parterre, ap- 


plaudiſſea. | 
Mais de tirer nos Acteurs IA, de raby- 


me d'infortunes ou les voila plonges, de les 
amener vraiſemblablement au port de la fei- 


citè, ceſt bien une autre operation..., Oui 


— 


ſans doute, & ſi difficile que nous n oferions : 
meme Fentreprendre. . 


_- Sil n'etoit queſtion que de Sophie, il ft | 


: ales. probable que nous pourrions enfin lui 


trouver un bon mari, Blifil, par exemple, 
Mylord Fellamar „ ou quelqu'autre. Mais 


pour Jones, ſes calamités, graces à ſon im- 
prudence, ſont devenues fi. terribles „ il a ſi 
peu d amis, & ſes ennemis ſont ſi puiſſants, 
que nous eder abſolument de Vame- 


FOE ner 2 bien. 8 


Ce que nous promertons done au Ledeur, 
RE 


% Torx. Jon, 
cb eſt que walgré toute Lamitié que l'on peut 
vous croire pour ce pauvre gargon,, dont mal- 


heureuſement nous avons fait notre Heros : 


nous ne lui preterong aucun de ces ſecours 


ſurnaturels, dont nos confreres ſe ſervent fi 
adroitement dans le moindre petit embarras, 
pour le ſoulagement de leurs principaux per- 
ſonnages. Si M. Jones ne trouve pas le ſe- 
cret de ſe tirer natur ellement d affaire, nous 


ne ferons en ſa faveur aucune violence à la 
vérité, non plus qu A la dignite de I'Hiſtoires 

Nous aimerions infiniment mieux (cela pa- 
roitra pourtant un peu Anglois) avoir à ra- 
conter fa fin lamentabk 


ſant de la bonne foi des Lecteurs. 


Les Anciens, en pareil cas, Etoient bien. 


plus 2 Taiſe : leur Mythologie, que le Vul- 


gaire eũt tremble de rEvoguer en doute, leur 


offroit toujours des moyens certains pour ti- 
rer Poppreſſion leurs Heros favoris. Toutes 
les Divinités du Paganiſme Erojent aux or- 


dres des Aureurs, & toujours pretes à Ex E- 
cuter leurs moindres commandements. Plus 


leur intervention ẽtoit ſurprenante, plus elle 
frappoit & enchantoit le as ou le 
Lecteur ersdule. OW. . * 
Hleureux Anciens, que vous aviez been 
jeu! Vous euſſiez plur6t tranſports votre Ami 
d'un Pays à Tautre, & vous Ven euſſiez ra 
. . 


tte 2 Tyburn, que de 
| manquer 2 notre devoir d' Hiſtoriens, en abu- 
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mens ſain & ſauf, avec plus de facilité que 

n'en trouve en malheureux Moderne pour 
dElivrer avec vraiſemblance ſon Heros des 
fers du moindre GEolier! 5 

Les Arabes, les Perſans, tous les Aſia- 
| tiques ont le meme avantage , en Ecrivant ces 
Contes merveilleux que J'ai vu lire avec une 
avidité ſi finguliere : leurs Fees, leurs GE- 
nies en font tous les frais; la puiſſance de ces 

etres chimeriques eſt pour eux un Article 
de Foi, I'Alcoran meme les confacre. Mais 
ces refſources nous ſont interdites, les moyens 
naturels ſont les ſeuls qui nous Wien permis. 
Eſſayons donc ce que nous pouvons faire en 
faveur de Vami Jones: quoĩque „ pour dire 
le vrai, quelque choſe nous ſouffle à Toreille 
qu'il n'eft pas encore parvenu an comble de 
ſon infortune; & que la p'us terrible nouvelle 
qu'il ait jamais regue, eſt peut · etre prete « lui 
Etre annoncce. 1 


i 
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Conduite genereuſe de Madame MIL LER. 


Onſieur Alworthy & Madame M ller 
etoient à dejeùner enfemb'e, Jorſque 
M. Blifil, qui Etoit ſorti des 5 matin, vint 
ſe joindre 1 eux, & adreſſa ain h Parole A 


* 
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ce bon Gentilhomme.... O mon cher Oncle, 


quelle triſte nouvelle je ſuis force de vous 


apprendre, & que je crains digg v 
regrets l.. Ciel! ſe peut · il qu un | pareil ſcele- 
rat ait tant Eproave vos bontEs?.., 


De quoi s'agit. il, mon enfant? lui dit I G. ; 


cle je crains d'en avoir oblige plus d'un 
dans le cours de ma vie, mais la charité n'a- 


dopte point les vices de ſon objet. Ah, Mon- 


. fieur! c'eſt ſans doute par une direction ſe=- 


crete de la Providence, que Ie mot d'adop= 


tion vient de ſortir de votre bouche. Vo- 
tre fils adoptif, hElas! ce Tom Jones, ce 


malheureux que vous avez nourri dans votre 
fein, vient de prouver qu'il Etoit en effet le 


plus infame de tous les hommes... Par tout 
ce que les gens de bien reEverent, ( interrom- 


pit à haute voix Madame Miller) ce que 
vous dites n'eſt pas vrai. M. Jones veſt, ni 
ne fut jamais tel: ſon extreme probité, ſeg 
vertus me ſont connues; & ſi tout autre avoit 


oſc parler ainſi de lai en wa preſence, cette 


eau bouillante lui eat dé ja lavé la face. 
M. Alworthy fut fort ſurpris de cette viva- 


cité: mais Madame Ailler, fans lui donner 


le temps d'ouvrir la bouche: Ah! de grace 
Monſieur, 8E cria-t elle, ne ſoyez pas irrite 


contre moi. L' offre du monde entier ne me fe- 


roit pas riſquer de vous deplaire, mais je n'ai 
pu ſouffrir 920 Ton parlat ainſi de M. Jones. 
8 2 


— . 
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Javoue, Madame, répondit gravement 
| N. Alworthy, que je ſuis ẽtonné de vous 
voir defendre avec tant de chaleur un e 
que vous ne connoiſſez pas. | 
Jae le connois, Monſieur, dit-elle, en OY 
rite je connois : je ſerois la plus ingrate de 
toutes les femmes, fi je ne m'en trouvois pas 
| honoree, C'eſt lui qui a ſauvé ma famille, 
c'eſt à lui que Jen dois une reconnoiſſance 
Eternelle.... Ciel! daigne Pen recompenſer 7 
daigne confondre ſes ennemis! Je ſais, je vois 
.enfin qu'il en a de bien dangerea®;, &; Je crois 
- i =p leurs projets. 
Vous me ſurprenez de plus en b FIR 
| Late „lui dit M. Alworthy; mais vous vous 
trompez ſans doute, & c'eſt d'un autre appa - 
remment que vous eroyez parler? Vous ne 
pouvez avoir aucune obligation de ce 1 | 
à homme dont il s agit ici, ; 
Pardonnez- moi, Monſieur, e6pondit-elle; 
30 lui en ai d'eſſentielles: c'eſt le ſauveur de 
ma famille... Daignez m'en eroire, mon 
cher Monſieur; on la perdu, on vous a trom- 
pe, on vous trompe encore, cela ne peut 
Etre autrement. Non, il n'eſt pas poſſible 
qu'un cœur tel que celui de M. Jones ait 
pu veritablement vous manquer au point de 
meriter votre haine, Vous aviez cru digne 
de vos bontẽs, vous m'en avez mille fois fait 
Taore vous 2 aimiez , * en Etoit gee: 


o non, _! 
fans la malice de ſes ennemis, vous Vaime. 
riez fans doute encore, vous ne ſouffririez 
pas du moins qu'on ofat a vos yeux le traiter 
 d'infame. Non, encore un coup, mon cher 
Monſieur , mon digne & reſpectable ami 
ces noms en ne ſont pas faits pour 1 
il a mieux merits de vous. Ah! que n'avez 
vous pu Fentendre ! que n'avez-vous pu ètre 
tEmoin inviſible de tout ce qu'il ma dit de 
vous! que vous ſeriez mieux convaincu des 
tendres & reſpectueux ſentiments, de la vive 
&è lincete tendreſſe que cet infortune reſſent 
toujours pour ſon cher bienfaicteur! Votre 
nom mème ne ſortit jamais devant moi de ſa 
bouche qu' avec vene ration. Je Vai vu, Mon- 
eur, je Vai vu dans cette chambre Dane, 
genoux, proſternè ſur la terre, implorer pour 
ous tout ce que le Ciel peut rẽpandre de fa- 
veurs ſur la tète d'un juſte. Faime ma fille „ 
vous le ſavez; mais ce pauvre n vous 
aime encore da vantage. „„ 

TJTappergois maintenant, dit Blifl (avec 
ce ricanement grimacier dont ' Enfer a dous 
ſes mignons ) je vois clairement que Madame 
connoit notre homme. Mon Oncle trouvera 
ſans doute encore plus d'une de ſes connoiflan- 
ces à Londres, chez-qui M. Jones aura Et& " 
raconter ſes douleurs. Quant amoi , jevois, par _ 
les propos détournés de Madame, qu'il ma 


| * mMEnage ; ;maisen verite, jele lui pardonne. 
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Puiſſe le Ciel vous en dire autant! Mons 


Geur , $'&cria Madame Miller: nous avons 
ſouvent plus beſoin de clemence = nous ne 
_penfons,-- . 
Madame, dit M. Alworthy avec. Sk 
que emotion, la fagon dont vous traitez mon 
Neveu me paroit un peu dure, & ne ſauroit 
en vérité me plaire, Si celui qui vous a fi mE- 
chamment  prEvenu ſur ſon compte, croit 
adoucir par-la mon reſſentiment, il fe trompe 
ainſi que vous. Sachez meme, Madame, que 
le Jeune- homme ici preſent à peut - ètre ẽtẽ 
FAvocat ſe plus chaud de Vingrat dont vous 
prenez aujourd'hui la defenſe. Ceci , affirmé 
par moi, doit je crois vous faire ſentir tout 
le mauvais cœur & la lichete de votre client. 
On vous trompe, Monſieur, repondit 
Madame Miller; fuſſai- je maintenant au lit de 
la mort, je vous dirois encore que Pon vous 
trompe indignement. Je ne pretends pourtant 
pas que le pauvre opprime ſoit abſolument 
exempt de fantes; mais elles n'opt d'autre 
principe que la jeuneſſe & la legéreté , dont 
Täge le corrigera, & qui d'ailleurs ſont des- 
A. prẽſent balance es par un cœur ſi gen reux, 
ſi droit & fi ſincere, que le Ciel, après le vo- 
tre, n'en forma peut Ecre jamais de pareil. 


En verits, Madame Miller, s'6cria Mon- 


ſieur Alworthy , ſi quelqu'un m'evt rapport 
Ceci de vous, je ne Veuſſe Pas cru... = 
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moi, Monſieur , $'6cria auſſi la bonne femme, 
je 1 vous garantis que vous me croirez lorſque 
je vous aurai appris (car je ne veux rien vous 
cacher) tout ce que Vhonneur & la probité 
m 'obligenc de vous dire; loin d'en etre offen - 
ſé (je connois trop combien vous Etes juſte 5 
vous conviendrez, j'en ſuis bien ſüre, qu'il 
faudroit que je fuſſe indigne de vivre, ſi je ne 
rendois pas juſtice à M. Jones. 

Eh bien, Madame, il faut vous ſarisfaire 5 
dit M. Alwonthy: je ſerai meme charmé de 
voir par quels moyens il eſt poſſible d' excu- 
ſer une conduite que je trouvois, je vous la- 
voue, inexcuſable. Après cette promeſſe, 
permettez maintenant à mon Neu d'achever 
ce qu'il avoit à nous dire, & dont ſon debut 
me fait préjuger l'importance. Peut-étre ce 
nouveau trait de M. Jones en FORE: 
vous ouvrir les yeux. | 
Madame Miller, ayant ks promis ; de fe 

taire, M. Blifil commenca ainſi: 
Si mon Oncle n'eſt pas offenſe des em- 
portements de Madame Aller, il peut ètre 
bien convaincu que pour ce qui me touche 
je nen conſerve, aucun reſſentiment. Je ne 
m'imaginois pourtant pas que vos bontes' 
pour ite meritaſſent un ſemblable retour 
Fort, bien mon enfant, interrompit M. Al. 
worthy ; mais qu'aviez-vous à nous appren- 
dre? Qu'a-t- i fait encore de nouveau? Par- 
| E4 
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lez, je vous en prie.... Qua-t-il fait? Ah F 
 Monſfietir, &Ecria Blifil,, quoi qu'en diſe Ma- 
dame Miller , vous ne Fenſfiez jamais appris 
de moi, sil Etoit poſſible de vous cacher ce 
que tout le monde fait maintenant. Helas ! it 
a tus un homme: je ne dis pas, aſfaſline.,.. 
La Loi ne Venviſagera peut. tre pas ainſi... 
Et je Paime encore aſſez pour conſeryer cet. 
M< 4 
M.-Alworthy , furpris , conſterne du coup, 
leva les yeux au Ciel, garda quelque temps 
le ſilence; puis fe retournant vers Madame 
Miller , eh bien, Madame, $'Ecria- til , 40e 
me direz- vous maintenant? _ 

Que je ne fus jamais plus ſaiſie ni plus affſi- 
* 5 re pondit elle en ſoupirant.,.. Mais ſi 
le fait eſt vrai, je parierois encore ma tete "i 
que le mort, quel qu'il ſoit , avoit tort, Tout 
Fourmille ici de bandits, dont Foccupation. 
favorite eſt d'infſulter les J eunes-gens. Il a ſans 
doute Ete pouſſe a bout ; car de tons ceux qui 
logerent jamais chez moi, M. Jones eſt le 
plus doux , le plus affable , & le moins que- 
relleur. Tout le monde Vaimoit , & quicon- 
que Ta connu nen a jamais dit aue du 
8 
Tandis qu elle donnoit ainſi carl aux 
effuſions de ſon cœur, quelqu'un qui frappa 
tout- A- coup à la porte, mit fin à la converſa- 
tion. La bonne Hôteſſe, jugeant que e etoit 


Cr e 
une viſite pour M. Alworthy , ſe hata de ſe 
retirer, en prenant par la main ſa petite fille, 
dont bes yeux Etoient baignes de larmes , & 
cauſe des mauvaiſes nouvelles qu'elle venoit 
d'entendre de M. Jones, qui Pappelloit ſa 
petite femme, lui donnoit beaucoup de jou- | 
Jour: „& jouoit ſouvent avec elle. 35 

Quelques Lecteurs ne ſeront peut etre pas 
fachès de ces petits détails, que nous nous 
plaiſons que lquefois de rapporter, a Vexem- _ 
ple de Plutarque, lun de nos meilleurs fre- 
res en fait de narrations hiſtoriques; d'autres 
nous le pardonneront peut- etre en faveur du 
reſte: en tout cas in ne peuvent 1 Sen 
venger. | > 


o 1 -4 * 
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= CHAPITRE 1 


e e WESTERN 2 
GOA ATR „ 


x6 Miller | ne faifoit que de firs 
tir , lorſque M. Weftern entra , en 
criant comme un forcené: quoi ! ces coquing 
de porteurs ne ſeront pas contents quand un 
honn#te Gentilhomme leur donne encore 
douze ſols par- deſſus te marché convenu? 
Tout eſt arabe , tout eſt frippon dans cette 
Ville, tour conſpire pour piller pan g 
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la Nobleſſe de la Campagne Que la peſte 
les creve tous » je n 5 remets jamais le 
pied! . ES, 

Lorſque ce petit mouvement de 1 
fut un peu appaiſe , il ſe ſouvint qu'il en avoit. 
un autre A exprimer ſur le meme ton. Eh 
bien, dit-il , voila de belle beſogne ſur le ta- 
pis! Nos chiens ont pris le change: nous 
comptions chaſſer un renard ; c'eſt mainte= | 
nant à un blaireau que nous avons à faire. 

De grace, mon cher voiſig, lui dit amica- 
lement M. Alworthy, laiſſez la ee, „ 
& parlez un peu. plus clairement. | 

Volontiers, dit Weſtern ; fachez donc que. 
le batard de qualon un, je ne ſais trop de qui, 
nous a bien tracaſles ;.... & qu aujourdhui, 
un autre bãtard ſans doute, car c'eſt un Lord, 


pretend avoir ma fille. Mais au diantre fi j'y 


conſens jamais! ces beaux Meſſieurs ont aſ- 
- ſez ruins la Nation: mes terres ne paſſeront 
jamais la mer pour aller a Hanovre. . 
Vous m'ttonnez , mon cher ami, lui dit 
M. Alworthy. Eh parbleu ! je ſuis étonné 
moi-meme , rẽ pondit Weſtern. Je fus hier 
au ſoir chez ma ſœur, qui m' en avoit prié. 
Qu'y trouvai- je, penſez vous? une chambre 
toute pleine de femmes... Mylady Couſine 
Bellaſton, Mylady Betty, Mylady Cuthe- 
rine, & Mylady , je n'en fais rien: au d... 
ſi Ton me ratrappe jamais dans un pareil che- 


? 8 
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nil! Jaimerois mieux, ainſi qu'un certain Ac- 
teon, ètre change en lievre , chaſſẽ, & mange 
par mes chiens. Jamais homme ne fut pour- 
ſuivi, ni harcele comme je le fus hier, par 
cette maudite meute l fi je me chappois d'un 
còté, je tois coupe de Vautre ; fi je tetour- 
nois ſur mes pas, un autre me hapoit, Ot 


celt le plus grand parti de | Angleterre , di- . 


ſoit Pune des Couſines; (ici, M. Weſtern 
eſſayoit de les contrefaire ) ceſt le mariage 
du monde le plus avantageux, crioit une aus 
tre, qui ſe difoit auſſi Couſine. (car il faut que 
vous ſachiez qu'elles l toĩient toutes, & Jen 
connois à peine une) Certainement, diſoit la 


groſſe Mylady Bellaſton, il faudroit que mon 


Couſin ſat fou à lier, pour refuſer une al- 
liance auſſi honorable! 

Je commence à vous entendre , lui dit M. 
Alworthy ; ; c'eſt apparemment un parti pro- 
poſe pour Mi Weſfiern , qui ſe trouve 
du gout de la famille & qui n 'eſt pods du 
votre. 5 | 
Du mien, s z eri * pere ; ils s' en faut bien, 
Parbleu ! c'eſt un Lord, vous dis- je; & vous 
ſave que je dẽteſte ces gens la comme la ga- 

le.... Et oui , ma fille eſt pour leur nez : ily 
n' ont qu'à s'y attendre.... Dailleurs, ne me 

ſuis- je pas engage avec vous? n'avez-vous pas 
| fa parole ? Ai-je jamais arte un e 
It 7. | FE tid 4 1s EW 
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Won à cet article, mon cher voiſin, & 
8 M. Alworthy, je vous affranchis de 
tout engagement. Un contrat ne de vroit ja- 
mais lier celui qui ne peut le remplir dans 
ſon temps, ni acquerir le er de rexé- 
cuter dans la ſuite. ä 
Eh qui vous dit cela, Monſieur ? IOW 
dit Weſtern ; je vais dans l'inſtant meme vous 
prouver que je Iai , ce pouvoir. Venez tout- 
A Theure avec moi chercher les diſpenſes né- 
ceſſaires; nous irons de là chez ma Sceur , 
d'où je pretends bon gre , walgre retirer ma - 
fille; & de-la nous verrons qui ſera maitre l. 
Elle Epouſera Blifil , Monſieur , ou je l'en- 


ferme au pain & à l'eau pour le reſte de ſes 


Jours. 5 = 
Voulez-vous bien arentendre ; lai dit M. 
Alworthy ? Apparemment , rEpondic rautre, 
parlez, je vous Ecoute. 
Soyez certain, Monſieur, lui dit M. 41 
worthy , que fans chercher à flatter, ni 
vous, ni la jeune Demoiſelle , jamais pro- 
poſition ne me fut plus agreable que celle 
d'une alliance entre nos deux maiſons: notre 
voiſinage, notre apcienne amirie , auroient 
ſuff pour me la rendre chere. Quant a Miſſ 
Weſtern , non ſeulement le concours des 
| ſentiments unanimes de quiconque la con- 
noit , mais mes propres obſervations la pei- 
Fnoient à mes yeux comme un treſor ineſti- 
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mable pour un é poux digne d' elle. Je ne 
parlerai point de ſes qualités perſonnelles, 
rien ne peut les apprecier ; la bonte de ſon 
caractere, ſa douceur , fa modeſtie, ſont au- 
deſſus de mes Eloges. Il en eſt une cependant 
chez cette aimable fille, qui, en la rappro- 
chant des Anges memes , la met au-deſſug. 
de ſon ſexe , bien plus encore que tous les 
autres: qualité peu brillante à la verite pour 
les yeux du vulgaire , mais precieuſe aux 
yeux du Sage, & fi peu remarquee dans le 
monde, que, manquant de terme pour vous 
Texprimer, je ſuis force'duſer ici de négnti- 
ve. Je ne la vis jamais, quelqu'aiſẽe qu'en 
fat Voccaſion , chercher à faire parade de la 
beautẽ de ſon eſprit, ſoit par la vivacité de 
ſes rẽponſes, ſoit par ce qu'on appelle des 

ſaillies brillantes: nulles pretentions en elle 
à cet Egard , encore moins a ce genre de te- 
putation qui ne s acquiert que par le grand 
ſavoir, ſeconds de Vexperience ;/affeRarion 
inſurpportable , ſur-tout dans une jeune per- 
ſonne de ſon ſexe, & preſqu' auſſi ridicule 
que les grimaces de ſon Sapajou. Point de 
ſentiments deciſfifs , point d' opinions excluſi- 
ves, point de critiques alambiquees. Soumiſe 
aux Menden des hommes, je ne Pai vue avec 
eux que modeſte, attentive à leurs deciſions, 


oY 


| roujours diſciple dans ſon maintien ,. n'affec- | 


— Tair de maitre Tyakum & Square l 


86 LUENrANT TROUVE, 


diſputoient un jour enſemble ſuc une matiere 
a portee de tout le monde: Pardonnez le moi, 
mon ami, je voulus Eprotiver Sophie; je la 
priai de prononcet entr'eux , ou du moins 
de nous faire part de ſon ſentiment. Daignez 
m' en diſpenſer , dit - elle avec un ſourire auſſi 
ſpirituel qu aimable; je n'inſulterai ni lun ni 
Tautre juſqu' au point, de me ranger de ſon 


_ ore, Je n ajoute qu un mot à ceci, c eft que 


votre fille, n'ayant jamais (du moins à mes 
yeux) connu Faffectation, eſt en effet tout 
ce qu'elle paroit etre., | 
lei Blifil laiſſa Echapper un e BB 
fur quoi M. Weſtern, pleurant de joye d'en- 
tendre ſi bien louer fa fille, lui dit en bé- 
gayant: conſfole-toi mon enfant, va, tu lau- 
ras; elle eſt à toi, te dis- je, fr-elle ringt bow 
plus parfaite encore? 
Croyez done, mon cher ami, reprit Mon. 
fieur Alworthy , que le mérite de cette ai- 
mable perſonne , independamment de fa for- 
tune, que je ſais Etre tr&s-conſiderable, eft 
ce qui m'a fait embraſſer votre propoſition 
avec le plus d'ardeur. Faſpirois apres Finſtant 
de voir entrer dans ma famille un trEſor auſſi 
precieux. Mais s'il n'eſt pas permis de ſou- 
baiter un bien ſupreme , la probite defend 
de ſe le procurer par des voyes injuſtes on 
violentes. Si les Loix ne 8*oppoſent point 
au conſentement force que les Peres atrae 
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ehent de leurs enfants, notamment dans le 


cas du mariage , c'eſt un défaut du gouver- 


nement du Pays, dont quiconque hait l'in- 
juſtice & Voppreſſion } ne croic jamais devoir 
abuſer : Vexacte probite doit toujours ſup- 


pler 4 la negligence ou à Voubli de Legiſla- 
teur. Nous ſommes malheureuſement dang 
la cas, mon ami, Pouvons- nous, fans etre 
barbares, que dis. je, pouvons- nous, fans im- 
piẽté, forcer une femme à embraſſer un ᷑tat, 
à 8'impoſer des devoirs, dont elle devient 
auſſi comptable enyers les hommes qu'envers 


le Ciel meme ? Pouvons- nous Vaccabler con- 
tre ſon gre , d'un joug tres. difficile a ſuppor- 


ter, & la priver en meme temps des ſe cours 
qui lai rendroient le fardeau moins penible ? 


| Briſerons nous ſon cœur, dans! inſtant ou les 
devoirs que nous en exigeons peuvent à peine 
etre remplis par les ſecours de ce cœut mẽ- 
me ? Parlons avec franchiſe; pour moi, je 


penſe fermement que des Parents capables 
d'un tel exces de cruauts , ſe renden: reſpon- 
fables de tous les maux qu'elle produit. 

Ce que je vous ai dir de mon eftime pour 
Sophie, doit vous prouver , mon cher voiſin, 
avec qu'elle douleuc j'ai dabord entrevu fon 


Eloignement pour mon Neveu. Ce ſoupgon 


neſt aujdurd hui que trop change en certitu 


de: ainſi ne trouvez pas mauvais, fi, en con- 


ſervatit toute la reconnoiſſance que je dois à 


? 
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vos offres, je perds maintenant toute idée 
d'une alliance auſſi chere qu honorable Pour 
M. Blifil & pour moi. 

Monſieur, rEpondi, Weſtern avec un air 
que ces derniers mots avoient glace je vous 
ai entendu patiemment : jeſpere qu'on m' en- 
tendra de meme ; & ſi. je ne rẽponds point a | 
tout, mot pour mot, prenez que je n aurai 
rien dit. Dabord, rEpondez a ceci..., Eſt- 
elle ma fille ou non? Eſt- elle ma fille ? RE- 
pondez à cela. Un pere eſt , dit-on, bien 
_ Eclaire , lorſqu il connoit 1 5 1 Mais 
mon titre n'eſt pas douteux, elle eſt ma fille, 
Jen mettrois le doigt au feu. Or ſi je ſuis 
"Fon Pere, ne dois-je pas gouverner mon en- 
Fant ? Pouvez vous me conteſter cela? Si je 
dois gouverner mon enfant, n'eſtXE pas ſur. 
tout dans les choſes les plas imporkantes . 
Qui ai- je exige delle au ſurplus ? Que lui ai- 
je demande pour moi? Rien, que je ſache, 
dont on puiſſe ſe plaindre.,.. Je la prie, au 

conttaire, de prendre dès à. preſent la moitis 
de mon bien, & le reſte après ma” mort. Et 
pourquoi cela? Uniquement pour la rendre 

heureuſe. Qu'a- t- on donc à me dire? Si je 
prétendois me marier moi- meme , paſſe, „ On 
Pourroit ſe plaindre , on pour roit crier; mais 
au contraire 3, EnCOre d un coup, 701 offre de me 
| 1 er & de fagon a ne pas trouver une ſer vante 


A Epouſe; ; go" diantre Protege -ON de lus? 


— 


Je ſuis, dit- on, un barbare, un tyran, je n'ai- 
me point ma fille.... Brrr ! Moi qui verrois 


perir l' Univers, moi qui ſacrifierois tous mes 


chevaux & mes chiens mème les plus cheris 
pour ſauver une Egratignore à Sophie... Ma 


foi , mon cher Alworthy, excuſez - moi ſi 
vous youlez , mais vos propos m'E6tonnent! li- 
bre & vous de vous en facher; mais, ſans men- 


tir, je vous croyois beaucoup plus ſage. 


M. Alworthy ne rEpondit à cette apoſ- 
trophe que par un de ces ſourires, dont le 
me pris „encore moins la malice, n'alterent 


jamais la pureté. Si les Anges rient quelque- 


fois des abſucdites humaines , 4 0 col os: u en 


rioit M. An. $0 


dit-il , au 4&ſeſpoir d . en cette 5 
e la moindre violence. Ma conſcience » 


| me la reprocheroit enyers toute autte 


me Vintecdit bien plus encore envers une fem- 
me que j'aime. Quelle que foit fa cruautẽe 


pour moi, ma paſſion n'en ſera pas moins 
pure, & j attendrai tout de ma-per{EvErance, 


Les femmes, à ce que j ai vu dans plus d un 
Livre, y deviennent enfin ſenſibles; & tout 


eſpoir ne m' eſt peut · ètre pas encore interdit. 


Quant au Lord dont M. Meſtern vous 


parle, il n'eſt: point de ſon got; && joſe 


meme me flatter qu'il n'eſt; point de celui de 
ſa fille: que dis- je? helas ! } 'en ſuis: 508 aſlu- 
H 
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x6, Je ſuis trop convaincu que cet indigne 
E trop coupable Jones occupe encore tout 
ſon cœu. . Tu as raiſon, tu as raiſon, mon 
fils interrompit M. V eftern. 
Du moins, reprit Blifil , quand ele ap- 
: prendra ſon crime, dw la Loi ne point len- 
voyer au ſupplice, ſans doute qu'un aſlaſſin..., 
Quoi , quoi, 8'6cria Weſtern, il a commis 
un meurtre l... Ah le chien! nous les verrons 
donc bientor a Zyburn Jen ſuis parbleu 
comble de joye!... 

Mon enfant, dit M. Alworthy a Blifl , 
eette malheureufe paſſion que vous nourriſ- 


encore, me chagrine au-dela de toute 


xeon... II n'y a rien que je ne fiſſe 

vous procurer un bonheur pur & ſans 
remorde. ee 

Je ne demande rien de plas 5 #Ecria Blifil: 


= Fang cher Oncle me connoit trop pour crain- 
dre que toute autre Fhicits ait droit de me 


Hatter, ö 

- Ecrivez-lui donc, j 7. e „lui dit Mon- 
1 th Alworthy; voyez-la meme, fi tant eſt 
qu'elle le permette.... Mais nulle ombre de 
violence, j inſiſte ſur ce point: plus de priſon , 


plus de menaces, rien enfin qui 1 ou ef- 


yr" ou la contraindre. 


-Blifil-& Weſtern Waere d 8. „. 


worthy tout ce qu'il voulut. Le dernier s in- 
hag & 12 . fort du malkeur de . 


L 
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nes, dont il comptoit pour le coup avoir 
plas. rien à redouter. Il ſortit enfin , apres 
avoir engage M. Aluorthy à venir diner 
avec lui à ſon Auberge, où il devoit etre ſeul, „ 
attendu qu il avoit envoys ie Miniſtre Sup 
ple exécuter quelques commiſſions un peu 
loin de chez lui, _ 

M. Alworthy, après le dẽpart de Ie fern „ 
reſuma avec ſon Neveu tout ce qui ve- 
noitd's etre dit, & Pexhorta avec une tendreſſe 
vraiment paternelle a bien ſonder ſon eur 
ſar une paſſion. dont il ne prẽvoyoit pour lui 
que de funeſtes ſuites, &c. Le Lecteur 
peut aifement imaginer les rEponſes de Mon- 
ſieur Blifil. L'importance des matieres qui; 
nous appellent, &-ſur-tout.Fennui d'avoir i 
long-temps pecdu de vue notre aimable H&-. 
roine., ne nous permet pas d'6couter-davan=- _ 
tage un Amant que nous ne plaignons gueres. 


5 wt on A P 1 T "R * IV. 


| Scene ef ue entre Sori HIE * 4 
= | WESTERN, ” 


E diner ttoit 4 peine fini e entre la Tante 
& la Niece, que la premiere, qui avoit 
deja notifie ſes intentions à Tautre, lui apprit, 


que Mylord Fellamar devoit la venir voir 
a 2 c 
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dans le cours de Vapres- dinge. Sophie, ek 
frayse de cette nouvelle, apres avoir en vain 
prise fa Tante de lui ſauver une pareille viſite , 
| ſe borna enfin à la fupplier de ne la pas laiſ- 
ſer ſeule avec le Lord. Une pareille demande 
ne pouvoit manquer d'exciter la curiofits de 
Madame Weſtern , & fournit à Sophie Voc- 
cafion d apprendre a la Tante ce que la Niece 
avoit deja eſſuye , & ce qu'elle avoit encore 
a eraindre de la rbmbrirs 4; un Amant fi em- 
ports. | 
Ciel! &&cria Madame W PL ce hos 
Jentends eſt- il poſſible ?... Oui, Madame, 
rEpondit' Sophie interdite, & levant à peine 
les veux, mon Pere parut alors beureuſe. 
ment. Je ſuis petrifice, je ſuis ant antie & con- 
fondue „dit en ſoupirant, la age W eftern. 
Jamais femme de notre nom weſſuya de pa- 
reils outrages. Feuſſe arraché les yeux d'un 
Prince allez audacieux pour prendre avec moĩ 
de moindres libert és! ark coy cela ne ſe 
peut: vans vous tiompez, Sophie 3 ou ce 
Roman weſt invents que pour m'indigner 
contre lui... Otez - moi votre eſtime, Ma- 
dame, lui rEpondit notre Heroine , fi vous 
me croyez capable d'un menſonge, Je yous. 


5 al dit la vérité, je vous l'atteſte encore. 


Eh bien, je Peuſſe poignardé ſi j euſſe ere 
preſente, sEcria Madame Wieſtern. ., Mais 
ſes intentions ne pouxoient tre criminellec. 
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Non, cela ne fe peut, encore un coup; il ne 
Vent. point ofe, ,. . Dailleurs , ſes propoſi- 
tions me le prouvent, elles ſont à la fois ho- 
norables & genereuſes, Je ne ſais , mais le 
ſiecle permet un peu trop de liberté. J'ai eu 
des Amants comme une autre, & je ne parle 
pas de fi loin; malgre ma repugnance pour 
le mariage, jen ai eu plus d'un; mais jamais 
le plus hardi d'entr'enx n'ofa tenter de telles 
entrepriſes, jamais mortel n'a baiſẽ que ma 
joue: toute femme qui ſe reſpecte „ accorde 
à peine davantage a ſon mari; & je ſens meme 
tout ce qu'il m'eneut coute pour my reſoudre. 
En ce cas, luigit Sophie, ma chere Tante 
me permettra pur. etre · une obſer vation, que 
je crois haturelle. Vous convenez d'avoir eu 
pluſieurs Amants, vous me le cacheriez en 
vain, oC'eſt un fait que perſonne m'ignore. 
Vous les avez tous refuſés, cela n'eſt pas 
moins connu; mais avouez auſſi que dans le- 
nombre, il en Etoit tout au moins un dont le 
rang avoit quelque droit de flatter la vanité 
de toute autre femme ? Cela eſt vrai, ma 
chere Sophie, rEpondit la Tante, je me ſuis 
uue une fois maitreſſe q accepter un titre mi- 
nent. Eh, pourquoi donc, repartit Sophie, 
ne voulez- vous pas que j; en refuſe autant au- 
jourd'hui? II eſt vrai, mon enfant, dit Ma- 
dame Weſtern,” que jai refuſe un grand ti- 
tre, mais il n'6galoit pas celui qui ſe pre ſeme 


* 
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à vous; non, quoique tres-illuſtre , je crois 
que le votre.,.. Oui „oui, le votre doit Vem- 
rer. 
Mais, Madame , von a Niece , 
vous avez eu, je le ſais, d'autres partis en 
main: vous en avez rejetté un, deux, trois, 
& peut- tre plus, dont la fortune Etoit conſi. 
dErable.... Jen conviens, rEpondit la Tante. 
Eh bien, Madame, continua Sophie, ponr- 
quoi ne pourrois je pas, apres avoir refuſe 
celui -· ci, en efpeErer auſſi un autre, & peut- 
etre meilleur? Vous eres jeune encore, ma 
Tante, & vous ne ſeriez certainement pas 
femme à vous livrer au premier venu. Je ſuis 
très- jeune, moi; pour quoi voudriez- vous que: 
je dẽſeſpëraſſe de ma fortune ?..,, Eh bien, 
ma chere, lui dit en ſe radouciſſant Madame 
Peſtern, qu'induiſez- vous de tout ceci? Je 
vous ſupplie uniquement, rEpondit Sophie, 
de ne me pas laiſſer tantot ſeule avec le Lord 
Fellamar ; accordez- moi cette grace, & je 
recevrai ſa viſite, fi tant eſt que vous croyiez 
que je le doive après loutrage qu'il ma fait. 
Il faut vous ſatisfaire, lui dit la Tante. 
Vous ſavez, Sophie, combien je vous aime, 
& que je ne puis rien vous refuſer. Ah! que 
vous connoiſſez bien la douceur, ou plutõt 
la foibleſſe de mon carattere ! je ne fus pour- 
tant pas toujours de mème: je fus jadis accu- 


Fe d'un peu de cruaute ; la cruelle Parthe- 
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niſſe Etoit mon nom; & q ai caſſe cent car- 
reaux de vitres remplis de vers farcis de sette 
fameuſe Epithete, Je ne fus jamais fi belle 
que vous, Sophie, jen conviens volontiers; 
je vous ai pourtant reſſemblé beaucoup au- 
trefois. Je ſuis un peu changee, Les Etats, 
les Empires meme , comme le dit fort bien 

Tulle Cictron_dans ſes Epitres , ont leuts 
dEcroifſements..., La bonne Tante ſe laiſſa 
ainſi aller ſur ſon propre chapitre, ſur ſes con- 
quetes , & ſur ſa cruaute ,. pendant trois bons 
quarts-d'heure , c'eſt-a-dire juſqu'a Varrivee 
de Mylord;qui, apres une viſite tregennnyeu- 
ſe , & durant laquelle Madame Weſtern ne 
quitta point la chambre, prit le partit de la re- 
traite, auſſi peu ſatisfait de la Tante que de 
Faimable Niece. Car Madame Weſtern étoĩt 
de ſi bonne humeur, que toutes les idées de 
Sophie Etoient maintenant trouvẽes bonnes; 
& qu ib toit meme de tres · bonne politique, 
ſui vant la diſpoſition preſente de cette Dame, 
de tenir la bride un peu haute à un Amant du 
caracere de Mylord Fellamar. - 

Ainſi notre Heroine ) au moyen d'un peu 
de flatterie , ſinon tout- A- fait innocente, du 


moins peu criintrelle , Obrint enfin quelque 


tranquillite. Laiſſons- la dans cette ſituation 
pour retourner à M. Jones, dont Vetat ac- 
tuel ſemble x ne en n "0p ws" 5 
rable. | 
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à vous; non, quoique tres-illuſtre , je crois 
que le votre.,., Oui, oui, le votre doit Fem- 
Pes, - 
Mais, Madame, Fa la Niece, 
vous avez eu, je le ſais, d'autres partis en 
main: vous en avez rejetté un, deux, trois, 

& peut- etre plus, dont la fortune Etoit confi. 
dErable.... Jen conviens, rẽ pondit la Tante. 
Eh bien, Madame, continua Sophie, pour. 
quoi ne pourrois je pas, après avoir refuſe 

celui - ci, en eſperer auſſi un autre, & peut - 
etre meilleur? Vous eres jeune encore, ma 

Tante, & vous ne ſeriez certainement pas 
femme à vous livrer au premier venu. Je ſuis 
très- jeune, moi; pourquoi voudriez- vous que ; 
je deſeſperalle.de ma fortune ?..,, Eh bien, 
ma chere , lui dit en fe radoucifſant Madame | 
Weſtern, qu'induiſez- vous de tout ceci? Je 

vous ſupplie uniquement, rEpondit Sophie, 

> de ne me pas laiſſer tantõt ſeule avec le Lord 

 __Fellamar ; accordez- moi cette grace, & je 
recevrai ſa viſite, fi tant eſt que vous croyiez 
que je le doive apres foutrage qu'il ma fait. 
Il faut vous ſatisfaire, lui dit la Tante. 
Vous ſavez » Sophie , combien je vous aime, 
& que je ne puis rien vous refuſer. Ah! que 
vous connoiſſez bien la douceur, ou plutòt 
la foibleſſe de mon caractere ! je ne fus pour 
tant pas toujours de mème: je fus jadis accu- 
Ce d'un peu de cruaute ; la cruelle Parthe- 


- s 4 


- 
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niſſe Etoit mon nom; & Jai caſſè cent car- 


reaux de vitres remplis de vers farcisde eette 
fameuſe Epithete, Je ne fus jamais fi belle 


que vous, Sophie, j'en-conviens volontiers; 
je vous ai pourtant reſſemblè beaucoup au- 
trefois. Je ſuis un peu changé e. Les Etats, 


les Empires meme , comme le dit fort bien 
Tulle Cicèron dans ſes Epitres , ont leurs 


| decroiſſements.... La bonne Tante ſe laiſſa 


ainſi aller ſur ſon propre chapitre , ſur ſes con- 


quètes, & ſur ſa cruauté, pendant trois bons 
quarts- d heure, c eſt-à - dire juſqu'a Varrivee 


de Mylord : qui, après une viſite trèẽsennuyeu- 
ſe , & durant laquelle Madame Weſtern ne 
quitta point la chambre, prit le partit de la re- 


traite, auſſi peu ſatisfait de la Tante que de 


Faimable Niece. Car Madame Weſtern étoĩt 5 
de fi bonne humeur, que toutes les idées de 


Sophie Etoient maintenant trouves bonnes; 
& qu' ih toit meme de tres- bonne politique, 


ſui vant la diſpoſition preſente de cette Dame, 
de tenir la bride un peu haute à un Amant du 


caractere de Mylord Fellamar. 


Ainſi notre Heroine , au moyen d'un peu 


de flatterie, ſinon tout- a- fait innocente , du 
moins peu crinivelte „odtint enfin Py” 
tranquillité. Laiſſons- la dans cette ſituation 
pour retourner à M. Jones, dont letat ac- 
tuel ſemble ne ne en N d 
rable. e 22 | 


\ 


— 
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CHAPITRE V. 


Ae MILLER & A. NIGHTINGALY 


vont voir JONES dans la Priſon. 


Es que M. Alworthy & ſon Neveu . 


furent partis pour aller diner chez Mon- 
ſieur Weſtern, Madame Miller courut chez 


ſon gendre, pour lui faire part de Paccident ar. 


rive à ſon ami Jones. Mais il en toit deja infor- 
mẽ par Partridge ; car notre Heros, on sen 
ſouvient ſans doute, en ſortant de chez Ma- 


dame Miller, avoit pris un appartement 


dans la meme maiſon ou ono M. Mig 
tingale. 


La bonne 1 trouva fa fille bien affli⸗ TE 
gée du malheur de Jones; & ſe hata , apres | 


Pavoir confolee de fon mieux, de ſerendre 
 & Newgate, ou M. N. ghtingale. Geale arrive 
ant elle. 5 

La fermeté & la W e dun de 
ami eſt ſi conſolante pour les malheureux 
quels qu ils ſoient, que le malheur meme , fi 


tant eſt qu'il ſoit ſuſceptible de remede, eſt 


| preſque compenſe par le plaiſir qu'il nous pro- 
cure, en trouvant fideles/ ceux ſur qui nous 


comptions. Quoi qu'en diſent certains Philo- 


ſophes ſuperficiels , le manque de pitic parmi 


l 
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les hommes n'eſt pas fi commun qu on le 
penſe. De toutes les paſſions, celle qui noĩc- 
cit, qui endurcit le plus notre ame, c eſt Pen= 


vie. Nos yeux, & jen ſuis bien fache , 8'Ele- _ 
vent rarement ſur quelqu'un plus grand, meil= 


leur, plus éclair é, ou plus heureux que nous, 
ſans quelque petit ſentiment de malignité; 
tandis que tombant fans peine ſur nos infẽ- 
rieurs, leur infortune ou leur inſuffiſance ex- 
cite aſſeʒ commune ment notre compaſſion. En- 
fin, j'ai toujours remarque que la plupart des 
ruptures arrivees entre les plus anciens & les 
meilleurs amis, n'ont eu d' autre principe que 
envie: vice honteux, foibleſſe mépriſable, 
& dont peu d'hommes peuvent pourtant ſe 
vanter d' etre exempts. Mais briſops ſur cette 
matiere, qui nous meneroit Pane re un n 
trop loin. n 
Soit que la fortune e que Jo- 
nes ſuccombit ſous le poids de ſon adverſi- 
té, ou quelle eut cru devoir un peu ſe relã- 
cher de ſa rigueur à ſon &gard, i] ſe ſentit 
moins malheureux à la vue de deux vrais 
amis, &, qui plus eſt, dun ſerviteur fidele. 
Car Partridge, malgrs tous ſes defants, ai- 
moit lincfrement ſon Maitre; & quoique la 
_crainte Veut ſans, doute empeche, de riſquer 
ſa vie pour lui, nous croyons pourtant fer- 
mement que For du monde entier ne leut pu 
forcer à abandonner ou à trabir notre Heros 
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© Tandis que Jones exprimoit 4 ſes amis tout 
le plaiſir qu'il avoit de les voir, Partridge 
vint lui apprendre que M. Fitz- Patrick, 
malgre le premier ſentiment du Chirurgien , 
vivoit encore. Sur quoi Jones ayant laifſe 
_ Echapper un profond ſoupir. . . . Pourquoi 
donc, mon ami, lui dit Nightingale, vous 
laiſſer accabler par un accident dont les ſui- 
tes, quelles qu'elles puiſſent ètre, ne ſeront 
jamais dangereuſes pour vous? Je vous con- 
nois aſſez pour Etre ſar que vous n'avez nuls 
reproches à vous faire. Si Fitz- Patrick en 
meurt, eh bien, vous n'avez employe qu'une 
defenſe lẽgitime contre un furieux qui mena- 
goit vos jours. Les informations ne peuvent 
que vous juſtifier: vous ſortirez, en donnant 


caution & le reſte n'eſt rien que pure for. 


malité, dont le moindre des chicaneurs ſe | 
chargeroit lui: - meme. 8 moins Tune 
* a W : 
Allons, P , mon cher ami, lui dit Ma- 
dame Miller, rappellez tout votre courage. 
Je ſuis certaine que vous n' tiez pas Pagreſ- 
ſeur, je Vai dit de meme à M. Alworthy, 
E je ſuis couvaincue qu'il verra bientor que 
je nai dit que la verite. a 
Quelle que ſoit ma deſtinee, rEpondir trif. 
-tement Jones, je regarderai toujours le mal- 
heur d'avoir rEpandu le ſang humain comme 
la plus grande infortune qui pur jamais mar- 
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giver. Mais j'en reſſens une autre, dont je ne 


ſuis pas moins accable.... O Madame Miller! 


j ai perdu pour jamais ce que L avois de plus N 


cher ſur la re WA TT 

| Ceci ne peut regarder ctr Maitreſle, » 
rep ondit- elle; mais courage encore un coup, 
jen ſais la. deſſus plus qu'on ne penſe, ( elle 
avoit raiſon, Partridge avoit tout degoile ,.) 
_ & les choſes ne vont peut ètre pas ſi mal qu on 
le croit. Quoi qu'il en ſoit, je ne donnerois 
Pas un ſcheling des eſpErances de Blifil. 


En verite, ma chere Dame, lui dit Jones, - 


vous ignorez la vraie cauſe de mes chagrins. 
Si vous ſaviez bien mon, hiſtoire, vous per- 
driez tout eſpoir de Kn conſoler. Blifil m'in- 
quiete fort pots "oe 
perdu... 

Ne deſeſptrex een encore, e He- 
teſſe, vous ignorez ce que peut une femme; 


&æ ſi je puis vous etre utile, compte ſur ma 
promeſſe, me voila prète à tout tenter. Mon 
fils, mon chere Nightingale, qui eſt aſſez 


genEreux"paugme dire qu'il croit vous avoir 
autant 40 does que moi, fait que c'eſt 
mon devoir. Faut-il aller de ce pas chez vo- 


tre Amante? Parlez, dictez- inoi mon meEſla- 


ge: je dirai tout, . Sound: tout ce que vous 
Croirez convenable. - 


O la meilleure & b n reſpe@able the 


E ber Jones „en lui ſerrant la main, 


3 12 


, RO * me ſuis 


yp 
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ne me parlez jamais de votre reconnoiſſan- 
ce; . mais il eſt une grace que vous pou- 
vez, je crois, maccorder. Quoique j ignore 
par quel haſard, J appergois que 'vovs con- 
noiſſez mon Amante: Javoue que je l'adore. 
Sil Etoir poſſible que vous puiſſie z parvenir 4 
lui remettre ce papier, je ne croirois e 
pouvoir aſſez m'acquitter envers vous. . 
Donnez, Monfieur,, donnez, dit i 
Miller; fi je dors avant qu'il foit remis ſon 
adreſſe , que ce ſoit mon dernier ſommeil. 
Conſolez-vous, mon cher & jeune ami; ſoyez 
aſſez prudent pour profiter de vos erreurs paſs. 
ſees, & Poſe: vous promettre que tout peut 
encore ſe rẽparer . Oui j eſpere encote vous 
voir heureux ec pie charmante des fem- 
mes; je ſais qu'elle eſt telle „ il n'eſt eng 
voix ſur ſon err, pg as Ne 

Daignez m'en croire, Madame, loi dit no- 
tre Heros ce weſt pas en driforiier ce n'eſt 
pas en coupable pretenidu repentant que je 
vais vous parler. Mon repentir ne doit rien a 
T horreur de ma ſituation: ja voi deja gemi de 
mes foibleſſes; & malgre ce qui geſt paſſe chez 
vous, & dont je vous demande mille fois 
pardon, ne me regardez poir m 
me un Ieune- homme endurrle dane le crime. 

Quoiqu'entraine dans les ſentiers du vice, je 
deæteſte le vicieux; & jamais, à Favenir 2 19 
ne men verrez meriter loticre,:- 5 $55 


* 4 


o 
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-Madaiie: Miller, tres-ſatisfaite d'une dE- 
elaration dont elle ett rougi de douter un inf. 
tant ne ſongea plus qu'a ſeconder ſon gen- 
dre, qui s'appliquoit à conſoler ſon ami; & 
ils y rẽuiſirent au - dela de leurs eſperances. II 
eſt vrai que la promeſſe qu'avoit fait la bonne 
femme, de remettre la Lettre a Sophie, 9 
vontfibus d'autant plus que notre Heros ne 
voyoit aucun eſpoir de la lui faire rendre; 
George, le Garde- chaſſe, avoit ẽtẽ menace 
par notre Heroine, au cas qu'il lui en appor- 
tat dꝰ autres, de les voir remiſes toutes cache- 
tées à M. Weſtern: ; & il en avoit fait part 
à Partridge. Un autre motif de conſolation 
pour notre Hèros, toit de trouver en Mada- 
me Miller une Avocite auſſi zélée aupres de 
M. Alworthy, dans les bontes duquel il con- 
ſervoit encore que lqu ombre de ſpoir. 
Après une vifite aſſez longue, 1a Belle mere 
& le Gendre le quitterent; lune; en lui pro- 
mettant de lui rapporter bientòt des nouvel- 
les de Sophie; l'autre, de Sinformet ſoigneu- 
ſement de hetat de MfitzPatrick , & de 
chercher quelques t moin de leut combat. 
Laiſſons le derniet faire ſes courſes. 1 


ſuivons I Höôteſſe chez la belle Sophie. 
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CHAPITRE Vine 


7 het te de Madame Mizina a Sorts. s 

*Accds —_— 40 notre Heérolne N Etoit 
1 4 plus difficile ; ſa derniere converſation 
— ſa Tante avoit rEtabli l'amitié & la con- 
Fance entr'elles, & Sophie Etoit libre. 

Elle Etoit à fa. toilette, locſqu'on lui 
Invonga une Dame ant: demandoit à lui 
he wh | 

Je nai pas hens tre connue de 
vous , Madame, lui dit en entrant la bonne 
Höôteſſe, & je vous prie de me pardonner 
cette petite impoctanite-; mais lorſque vous 
 fancez.ce qui m'engage à cette démarche, 
| Joſe me flatter. ., Parlez, Madame, lui dit | 


gracieuſemept Sophie , quoiqu un peu ẽmue; 


fachons, je vous prie, ce que vous exigez de 
moi.... Nous ne ſommes pas ſeules, Mada- 
me, repliqua Madame Miller à voix baſ- 
ſe.. .. Sortez, Betty , dit notre in | 
parlant à ſa femme de chambre. FAA 
Des que Betty fut ſotie: Je ſuis chargke, , 
Madame, dit | Hoteſſe à Sophie , de vous re. 


mettre ce Billet de la part du Flas inforrons 5 


des hommes. 


£ 
«Ir 
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Notre Heroine, a la vue de Vadreſle , dont 


elle reconnut 'd'abord Pecriture , changeant 
tout A- coup de couleur, hẽſita quelques inſ- 


tants. ... Je nꝰaurois jamais cru , dit- elle, qu une 


phyſionomie telle que la votre annongat un 
pareil meſſage ;... quoi qu'il en ſoit, & de 
quelque part que vienne cette Lettre, je ne 


I'ouvrirai pas ;., je ſerois au deſeſpoir de, 


| ſoupgonner perſonne, mais je ne vous con- 
nois ni ne veux vous connoitre. - 13 


Si vous daignez m'entendre un inſtant, 


repondir Madame Miller, je vous appren- 
drai qui je ſuis, & par quel haſard je me trouve 
charg&e de ce Billet. Je ne ſuis point curieu- 


ſe, Madame, lai dit Sophie en Elevant un 
peu plus la voix, & vous pouvez rendre in : 


Lettre a celui qui vous Va donngce. 


A ces mots, Madame Miller tombant aux 
med de notre Heroine, implora fa pitié dans 
les termes les plus pathetiques.... Vous me- 
tonnez de plus en plus, $'Ecria Sophie; quel 
puiſſant interet peut done vous animer ainſi 


en faveur de cet homme? Je ſerois fächée de 


croire,... Non, Madame, ne croyez rien, 
E eria Vautre , ne croyez que le verite, mais 


daignez l'entendre; daignez connoitre les mo- 
tifs qui-m'intereſſent pour un innocent mal- 


heureux, le plus aimable & le plus eſtimable 


des hommes. 


Elle raconta 4. 1 kiſloire de M. e 5 


11 5 
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ſon ,... après quoi elle 8'Ecria, tel eſt, Mas 
dame, tel eſt le caractere de celui pour qui je 
m'intErefſe . ... Mais c'eſt encore la moindre 
de mes obligations envers M. Jones. Il a 
ſauve ma fille.... Il a fauve mon enfant, il m'a 
ſauvẽ moi-meme l., La bonne Madame Mil. 
ler, foridant en larmes, raconta encore ( a 
quelques circonſtances pres peu favotables a 
fa fille) toute Vhiſtoire de ſon mariage avec 
M. Nightingale ; & conclut en diſant: ju- 
gez maintenant, Madame, ſi je fais rien de 
trop pour le meilleur, pour le plus chaud , & 
e le plus desen des amis * 
Sophie, qui juſques-la avoir Ete pale , FRE : 
vint alors du plus beau rouge. Je ne ſais que 
vous dire, Madame g&cria-t-elle en ſoupi· 
rant, votre. reconnoiſſance eſt juſte; 3. mais 
qu importe pour votre Ami que je life cette 
Lettre, puiſque' je ſuis fermement refolue de 


; ne jamais. 4/8 


Madame Miller Maweraglt ici pour re- 


50 eher ſes inſtances, & pour aſſurer Sophie 7” 


qu'elſe ne pouvoit abſolument ſe reſoudre a 
eee la Lettre à M. Jones. 9 

Eh bien Madame, lui dit Sophie en trem- 
plant je ne puis refiſter à la force... Je ſens 
bien que vous Eres maitreſſe de la er ici 


malgré moi. 


Nous ne ponvons W e au jaſte ce 
dq ä alors notre Herotne. Mais Ma- 


% 


ov T On. JONES. 107 
dame Ailler, moins embarraſſce qu'elle, 
profita de ce moment. Elle laiſſa la Lettre 
ſur un coin de la toilette, & fe hãta de pren- 
dre conge de Sophie, apres lui avoir de- 
mandè une permiſſion de revenir dans la ns 
ſon , qui ne fut niaccordee ne refuſſe. 
LO Lettre ne reſta ſur la table que roſgu' 
ce qu'on eùt perdu de vue Madame Aer 
Lenin Pouvrit alors, & la ut. 
Cette lecture ne -Shabilics pourtant point 
notre Heros dans Tefprit de ſon Amante. 
Apres mille aveux d'stre peu digne delle, 
accompaguẽs de toutes les expreſſions du de 
ſeſpoir, Vaffligs Jones faiſoit autant de pro- 
teſtation d'une fidélitè Eternelle', & ne fe 
juſtifioit point ſur la Lettre de Mylady Bel= 
laſton. Il juroit ſeulement, ſuppoſant'quiit 
far un jour aſſea henreux pour revoir S. 
phie, qu'il lui expliqueroit ce myſtere de 
facon à ſe rendre digne de fa clemence. I. 8 
fiuiſſoĩt enfin , en dẽſavouant fortement qu'il 
eut jamais Woge a 2 e Zet- 
laſton. 
Plus Sophie reliſdit cette Lettre n cette 
_ Enigme s'embrouilloit à fes yeux, & moins 
elle trouvoit jour 4 excuſer le pauvre Jones. 
Il refta, par conſẽquent, toujours coupable 
dans Feſprit de notre Heroine. Il eſt vrai que 


ſon refſentiment ſe trouvoit ſi bien partags 


entre lui & YEP: Bellaſton, qu 11 en * 
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toit peu dans un cœur tel que le ſien à repan- 
dre ſur tout autre qu eux. | 
Cette Dame devoit, bene ee di. 
2 ner le jour meme avec la Tante Weſtern ;. 
elles devoient toutes trois aller 4 l'Opera , & 
dela a YAfemblee chez Mylady Hachet. So- 
phie eùt bien voulu tre diſpenſce de tout ce · 
la, mais elle craignoit de déſobliger ſa Tan- 
te; & la candeur de notre Heroine ne lui 
avoit pas encore permis de 8 nine * 
Fon pat faire la malade. 

Sa toilette finie , elle deſcendit heme pen 
pres diſpoſte à affronter tous les ennuis de 
cette journce , qui fut en effet tres-dEſagrea- 
ble pour elle, attendu les railleries piquantes 


- queelleeut plus d'une fois a eſſuyer de la part 


de Mylady Bellaſton, & aux quelles Vabatte- 
ment où ſe trouvoit notre Heroine lui e 

mettoit peu de rẽpondre. | 
Autre infortune pour Sophie. Mylord rel. 
lamar &toit à Opera : il vint d abord a elle, 
& la ſuivit 4 VAſemblee. II eſt vrai que la 
Muſique d'un cots, & les Cartes de Fautre, 
ſembloient de voir fire quelque diverſion aux 

peines de cette tendre Amante, Mais ce Sei- 
gneur Etoit auprès d'elle; & telle eſt la deli- 
cateſſe du ſexe! La preſence ſeule d'un hom- 
me qui a des pretentions & qui n'eſt point 


aims, ſuffit, en quelque endroit qu'elle ſoit, 


pour mettre une femme mal à ſon ieee. 


0 u TOM JONES. 10% 
Cependant, la nuit, qui vient enfin, ter- 
mina les tribulations de cette ennuyeuſe jour- 
nce. Laiſſons donc notre HEroine dans les bras 
du repos, fi tant eft qu'elle le trouve; & 
ſuiyons notre Hiſtoire , qui, ſi je ne me trom- 
pe, eſt eee au e * rapes e, 
Evdnement,. bee | % 
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CHAPITRE, VII. 


Scene. 2 re Me. ALmorTAY: 
e Madame Mizzxn. we 


e Miller, ns une Jane con- 
verſation qu'elle eut avec M. Alwor- 
—— a ſon. retour du diner de M. Meſlern, 
trouva l'occaſion de lui apptendre le malheur 
quavoit eu M. Jones de perdre tout ce qu'il 
avoit reca des bontés de ſon Bienfaicteur, 
des le jour mème qu'il avoit ẽtẽ renvoye du 

Chateau ; elle ajouta x cette relation toutes 
les infortanes que cette perte avoit cauſces 
depuis à notre Heros, & dont elle avoit é&tE 
amplement inftruite par le fidele Hiſtorien 
Partridge. Elle detailla enſuite toutes les 
obligations qu'elle devoir a Jones, en ca- 
chant pourtant les -particularitEs qui pou- 
voient nuire à la chaſtere n _ 
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cy, avec autant de ſoin que ſi elle eüt été 
de vant un J uge charge de faire le RO afa 
dne 95 
M. nee Apple y rout cola 95 qu 
donde peu de caracteres aſſez abſolument vi- 
cieux pour etre depourvus de toute eſpece de 
bonnes qualités. Quoi qu'il en ſoit , ajouta. 
t- il, quelque pervers que votre ami ſoit d'ail- 
wore, „j approuve votre reconnoiſſance, & 
jexcuſe tout ce qui &'eſt paſſe juſqu pre. 
ſent; mais j'exige que ſon nom ne ſoit plus 
pronones de vant moi, Ceſt ſur 1Evidence 
que j'ai pris mon parti contre lui, & je vous 
prie, pour la derniere __ den dure con- 
vaincue. 

Eh bien, Monſieur „ je vous en crois, „ dit 
e Miller; mais le temps, fi le Ciel 
eſt juſte, dévoilera ſurement bien des choſes, 
& vous reconnoitrez ſans doute que ce pau- 
vre jeune homme toit mille fois plus digne 
die vos bontes que dures enen 1 ne 
denen pas. = eee OSA $960 — 2 

Madame, Geri M. ation thr At mo- 
tion, ſe ne veux rien entendre contre la pro- 
bite de mon Neveu; & fi jamais vous vous 


Echappez encore ſur ſon compte, je quitte au 


meme inſtant votre maiſon. J ai ẽtudiẽ Bliſl, 


Madame: fon caractere eſt auſſi bon que ref. 


"ns je: vous N meme encore, qu'il 


7 
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point de ſe rendre coupable, en me cachant 
trop long-temps des faits dont la noirceur mẽ- 
ritoit toute mon indignation. L'ingratitude 
de celui que vous proregez ,* eſt de tous ſeg 
vices celui qui m'irrite le plus: j'ai meme 
lieu de eroire qu'il avoit forms un complot 
pour ſuppluntere mon Neveu, &1 me forcer x 
* dèeshetiter ? 2 . 

Soyez certain, Monſicar, South aut : 
Millen un peu effrayee, (car quoique la phy- 
ſionomie de M. Alworthy fat © celle de la 
candeur meme, fon front irrite men inſpiroit 

pas moins la terreur ) ſoyez certain, dit-elles 
que je ne vous parlerai plus d'un Neveu ſur 
le compte duquel vous penſez fi bien. Dail. 
leurs, cette conduite ne me con viendroit gues- - 
res, ſfur-tout &'agiſſant de votre Parent le plus 
proche: mais auſſi, Monſieur, vous ne devez 
pas, non vous ne devez pas trouver mauvais 
que je faſſe des veeux' pour un pauvre - Miſe 
rable. Je ſens: que maintenant Fappels 
ler ainſt Movants ons je ne Wee 
point oſe. Combien de fois ne vous ai-je pa 
entendu happeller du tendre nom de fils? 
Combien de fois ne mavez- vous pas tenu 

ſur ſon ſujet tous les propos d'un Pere? Non; 
Monſieur, je n'oublierai jamais tout ce que 
vous miavez 'repete mille fois de ſa beau, 


de ſes talens, de ſes vertus, de ſon ceur, 8 
de ſa gent roſité ... Non, je ne faurois Vous. 


- 1 2 . 
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lier. Jaitrouveen lui tout ce que vous men 
aviez dit; c eſt dans ma propre cauſe que jen 
ait fait Pexperience; il a ſecouru, il a proté- 


ge, il a ſauvé ma pauvre famille. .., Pardon- 


nez a mes pleurs: hélas! je les crois légiti- 


mes, puiſqu'il a meErite votre diſgrace; puiſ- 
que votre amitie , oui je le ſais, Monſieur , 
&& ſ'en ſuis ſure , eſt un bien plus precieux 


pour lui que la vie-meme.... Puis- je trop 


deplorer ſon fort? Ah! duſſiez- vous avoir un 


poignard pret à me percer le cœur, je ne ge. 
mirois pas moins du malheur d'un homme 


que vous aimates autrefois , & * je veux 
_aimer- toujours! | 


M. Alworthy * No un. peu 8 45 


ee diccours, ne marqua pourtant aucun reſ- 
ſentiment. .. Allons, dit-il, Madame, en la 
prenant affectueuſement par la main, parlons 


un peu de votre fille. Je ne puis condamaer 


la joye que vous inſpire. un mariage, dont 
les apparences ſont auſſi avantageuſes pour 
elle; mais vous ſavez que tout depend prin- 
cipalement de la rEconciliation, du fils avec 
le pere. Je connois M. Nightingale; j; eus 
autre fois d'aſſez grandes affaires ayec lui , & 
je crois qu'il meſtime. Je veux lui faire ma 
viſite , & tacher de Pamener à la raiſon. Je le 
 ctois fort entier, fort affermi dans ſes idé 
mais comme il s agit ici d'un fils unique, & 
que la choſe eſt faite ſans retour, peut etre 
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pourra: t- on Fabattre ; je vous promets oF 
employer tous mes efforts. 

Madame Miller , en exprimant toute i 
reconnoiſſance a M. Alworthy, ne put ſe. 
_ diſpenſer de retomber encore ſur ce qu'elle 
de voit à Jones. C'eſt à lui, dit-elle , que je 
dois le bonheur d'Eprouver encore l'effet de 
vos bontes pont moi en cette F OPT OC 
caſion.,.. _ 5 

M. Alworthy rte mais le cœur de 
ce digne Seigneur n*4toit pas fait pour etre 
choquè des effets du principe vraiment no- 
ble qui faiſoit agir, meme involontairement 
cette bonne femme. Nous croyons auſſi que 
fi le nouveau malheur qui venoit d'arriver 4 
notre Heros , n cut pas ranimè Pancien reſſen- 

timent de fon Bienfaicteur, nous preſumons , 
dis je, que M. Alworthy ett EE beaucoup 
plus touche du recit d'une action, que la 
malice la plus rafinfe ne pouvoit imputer 2 
aucun motif rant ſoir peu ſuſpect. FATE 
Cette converſation duroit depuis plus Tune 
heure, lorſqu'elle fat interrompue par Tarri- 
vee de M. Blifll , & d'un autre perſonnage - 
qui n'etoit rien moins que M. Dowling , 
ce Procureur dont nous avons deja paris 
pluſieurs fois „ maintenant grand LA de 
Monſisur Blifil ; & que M. Alworthy , 
à la ſollicitation de ſon Neveu , avoit depuis 
| pou: fait ſon Intendant, On Taroit recom- 


o 
- 
5 
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mandé à Monſieur Weſtern , qui lui avoit 


promis chez lui le meme office, des qu'il ſe- 
roit vacant ; & il Etoit , en attendant, em- 
ployẽ a quelques affaires que ce dernlenanat 
à Londres. | 
M. Dowling ne faiſdit done: que d- arri- 
ver dans la Capitale, & il avoit ſaiſi cette oc- 
caſion pour apporter quelqu argent a M. Al- 
worthy. Mais comme tout ceci n'eſt pas di- 
_gne de figurer dans notre Hiſtoire , nous laiſ- 
ſerons enſemble POncle , le Neveu , & Mon- 
Geur le Procureur , pour paſſer a quelque 
He de im inte reſſant. | 


{> 
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 Matieres diverſes. 


Me que de cejoindre. M. Tones, „ nous 
K avons encore un np d' il à jetter * 
Sophie. . 

Quoique cette jeune Pemailelle edt mis 
JA Tante au point de ne plus la gener trop 
rigoureuſement „Madame Weſtern n'Etoit 
pourtant pas moins bien intentionnèe pour 
Mylord Fellamar. Son zele pour ee Sei- 
gneur Stoit meme enflammé par les inſinua- 
Lens de e TM 2 qui affectant 
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d etre tres-ſatisfaite de la conduite meſurèée 
de Sophie envers le Lord, exhortoit la Tante 
a proliter de ces diſpoſitions paiſibles, pour 
precipiter ce mariage de fagon que notre HE- 
roine ſe trouvat. tout - à · coup engagee ſans 
avoir eu le temps d'y refléchir. C toit ainſi 
ſuivant Mylady Bellaſton, que les trois quarts 
des mariages des gens de condition ſe fai- 
ſoient tous les jours. Propoſition vraie peut- 
etre, & qui en ce cas peut ſervir a rendre 
raiſon. de la tendreſſe nile des heureux. 
.Epoux de cefiecte. 
_... Cette:Dame- en avoit parlé far; le a 
ton à Mylord, qui avoit adopté for ſenti- 

ment; & ce jour meme avoit Etc choiſi, du 
conſentement de Madame Weſtern, pour 
une entre vue alen entre n deux j _ 
nes Amants. R 255944 

Sophie, informee de la vibte-q qu elle avoit 
A recevoir , voulut en vain s'en diſpenſer; 
ſa Tante exigea cette preuve. de ſon obéiſ- 
ſance avee un ton ſi ſuperieur/ , que notre 
r qu il falloie een ſe blows 
8 mettre. eis 4 5 

Cont ho eee Pad ce coupe e fon | 
Pe ana kr po nous pardonnera 
-peut-&re..de ne nous pas trop! Erendre: ſur. 
celle · ci. Nous dirons ſeulement que My- 
lord, apres maintes proteſtations de la ten- 
_ delle, la plus p pure && la plus ardente com 

= ome : 2 K 


—— 
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mencoit à deſeſperer de pouvoir obtenir une 
rẽ ponſe de Sophie, lorſque les yeux baiſles, 


& d'une voix entrecoupee., elle lui dit ces 


mots. Rendez-vous juſtice, Mylord, rap- 

pellez - vous vos premiers proceded ; & e com- 

parez- les a votre langaſgggee 
H&#las ! s' &cria-t- il, mes torts ſont- ils ou 


irre parables „& ne me reſte- t · il aucun eſpoir 
d'expier mon crime? Ce que la violence de 


mon amour m'a fait entre prendre, N m''a- tril 
je plus à vos yeux qu'un inſenſẽ, qu un ex- 


travagant mẽ priſable 2 ene J org 3 3 pro- 
noncez mon arrèt. 


Mylord , lui nad Sophie: „ vous pou- 


vez encore mobliger, vous pouvez meme 


encore comprer fur ma reconnoiflanee.... Ha- 
tez· vous s'ecria vivement amour eu Lord, 


'hitez - vous, Madame, de me rendre aſſez 
heure ux pour pouvoir vous obeir !... My- 
lord, repliqua- t. elle, les yeux attachesfur ſon 
Eventail, vous ne doutez pas ſans doute des 
peines que votre prẽtendue inclination pour 


moi mattire depuis quelques jours... Pou- 
ve · vous &tre aſſez eruelle, interrompit Fel- 


lamar, pour la traiter de pretendue 7 Oui 7 
Mylord, rEpondit Sophie; on n'aime point 
Veritablement un objet que Pon perſccure; 
&& les proteſtations les plus tendres, en pa- 
eil cas 1 * toujours de * infultes, 


— 


„ b Ton 12 115 
Vos pretentions ſur un cœur qui ne peut 
etre à vous, font ſeules tout mon malheur: 
vous ne lignorez pas Mylord, & vous men 
abuſez pas moins de vos avantages .. . Qui 
moi, Madame, s écria Fellamar , moi ca- 
pable de vous perſecuter, tandis que votre 
gloire & votre interer ſont les ſeuls objets 
qui m'animent; tandis que je nai d autre ef- 
poir, ni d' autre ambition, que de mettre à 
pieds mon . dener ma fortune, && 
moi-mèẽme! Ts 8 
Eh, Ceſt dela e — dit Sophie, 
que vous tirez ces avantages dont je me plain 
ce ſont ces chatmes, tres- indiffé rents a mes 
yeux, qui ont Ebloui mes Patents. Mylord, 
encore un coup, il meſt qu un ſeul moyen 
de m' obliger, & de regagner mon eſ time.. 
Devenez gent᷑reux, ceſſez de tourmenter une 
innocente creature qui ne vous offenca ja- 
mais, & de nourrir un eſpoir qui, duſle-j je. 4 
devenir cent fois plus malheureuſs encore, . 
nan rempli. R: e 
Pendant que notre Heroine: parloit see 
une fermeté qui lui ᷑toit peu ordinaire, Mar-. 
dame Wieſtern entrant tout- . coup dans lap:᷑⁊᷑z: 
partement, Fair enflammé, Veil brülant de 4 
colere.... Je ſais honteuſe, Mylord , s cria- 
t- elle, & je gEmis pour vous de la fagon dont 
on ofe vous traiter ici. Sachez pourtant, My- 
lord gl . la famille entiere eſt nn 
K 3 
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Fhonneur que vous lui faites; & vous, Ma- 
demoiſelle, qu elle attend de vous dne toute 


autre conduite, 


lei, Lord Fellamar HARROW „ mais vai- 
nement, pour la pauvre Sophie. Madame 
Weſtern exhala Vaigreur de fon reſſentiment, 
au point que notre Heroine, toute en larmes, 


. prit enfin le e wy A" nes; ans 


cabinet. £402 £ 15 a 4 15 3 
Mylord, auſſr huminge 15 wafkigs — ra- 


venture, malgre les promeſſes & les en- 


couragements qu'il recevoit de Madame 


Weſtern, ne tarda pas à prendre conge de 


cette Dame, pour aller réfléchir un peu 
nlus de uche ur- w. parti qa * reſioie 
2 prendre. rn 31 14: ] 
Il ſeroit maintenant dans bordre ae faire 

paſſer Madame Wieftern dans le eabinet de 


ſa Niece, à qui vraiſemblablement elle doit 


avoir encore beaucoup de choſes à dire. Mais 


il faut avant tout que nous rendions compte 


d'un Evenement facheux .arrive- tout fraiche 


ment, & qui: feul avoir occafionne 'Ventree 


tueuſe de cette Dame dans la 


ſubite & tum 


chambre de Sophie , au moment oùò notre 


Heroine , comme nous Vavons v, n 5 


F haut à My lord. 5 


Le Lecteur ſaura e que la nouvelle. 
femme-de-chambre na . avoit EtE re- 


— 


OGS Teen Joe nn i. ©Þ5 
elle avoit ſervi. Cette fille, qui avoit eu or- 
dre de veiller ſur toutes les dẽmarches de no- 
tre HEroine,, & qui s' en acquittoit tres-exac- 
tement, avait regu ſes inſtructions, le dirons- 
nous 3, de Madame | Honors elle-mème, de 
cette fidelle femme de- chambre de Sophie, 
qui, gagnee par les careſſes de Lady Bellaſe. 
ton, ne connoiſſoit plus rien-ſur la terre r ſa 
nouvelle Maitreſſe. 1 * 
Madame Weſtern * 5 donc eite i064 
uke par Betty de la viſite de Madame Ai 
ler a Sophie, & de tout ce qui $'Etoit- paſſẽ 
par rapport à la Lettre de Janes. Et cette: | 
fille, après avoir été  lou&e/ & 'rEcompeniCe: 
de on zele, avoit regu ordre; au cas que la 
Miller revint , are chez la n 
Tante. 2118 1 2 413 37 ny 
On, I H&teſe Eis mne e 
nue, dans le temps meme que Sophie e toit 
aux priſes avec le Lord; & Madame Wef- 
tern, en lui laiſſant croire- que ſa. Niece: la- 
voit inſtruire de tout ce qui s toit paſſẽ dans 
la viſite de la veille, n'ayoit pas eu de peine 
à tirer de la bonne femme tout ce quelle 
avoit voulu, concernant Jones & ſes projets. 
Cette dEcouverte n/avoit pas EtE plutot faite, 
que la Tante, changeant tout-à-· coup de lan- 
gage, avoit congedis Madame, Miller, en 
Laſſurant que non - ſeulement Sophie ne 8 
pondroit point à la Lettre, mais qu elle ne 
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pretendoit plus revoir la porteuſe de ſembla- 
bles meſſages, &c. © 
Ceci avoit d'abord ies a bille de la 
Tante; mais fa colere avoit été portée au 
comble, lorſque paſſant dans la chambre à 
cõté de celle on Etoient les deux Amants, 
elle avoit entendu la fagon decidee dont So- 
phie parloit au Lord Fellamar. © 
Ce Seigneur ne fut pas plutot ſorti, = 
Madame Weſtern retourna chez Sophie , & 
accabla des reproches les plus durs ſur l'a- 
bus de la confiance que fa Tante avoit daigné 
avoir en elle... Voila done l'effet de vos pro- 
meſſes? s Ccria t. elle en entrant. C'eſt donc 
ainſi, Mademoiſelle, que vous. avez rompu 


tout commerce avec un homme que vous: | 


> 4 4 


juriez encore hier de ne revoir jamais. 
Moi! Madame, 224 agen Sophie; 8 Ciel! k 
de quoi maecuſez vous? ä 
Odterez vous nier, repliqua la TURE" nen 
avoir regu une Lettre? | 
Dane Lettre, Madame! Tel dit notre He. 
rotne un peu deEconcertee.” | © | 
- Il reſt pas trop poli, Mad emo ele, oY 
_ partir Madame Peſtern, de rẽpëter mes pro- 
pres mots. Out une Lettre, oui, encore un 
coup, une Lettre. eee ee & je : 
pectends la voir dans le moment. | 
Le menfonge eſt indigne de 601 Mada- 
me lui dit Sophie. Jai _ une Lettre * : 


o Kew: JoNv ES. wg 
eſt vrai; mais ſans l'avoir Gabe 5 1 E | 
dire m&me fans mon conſentement. 

Vous ne devriez pas moins . »$ 7 
la Tante, en oſant -m'avouer de avoir e 
Mais ou elt elle? Je veux enfin, & je rasten 
B 
A cetordre cruel, Sophie W dabord 
en vain une réponſe. Elle feignit enſuite de 
chercher la Lettre, & jura enfin qu'elle n- 
toit pas dans ſa poche, ce qui toit tres: vrai. 
| Sue quoi la bouillante Weſtern, perdant 
tout-a-coup patience ,., finiſſons, Mademoi- 
ſelle, $'ecria t. elle, il ne me faut . un mot: ; 
voulez- vous Epoufer Mylord 2. 
Je vous Pai déja dit, eee 
| fermemenc! Cophie, je ne le pouſerai jamais. 
Eh bien, Mademoiſelle, lui dit la Tante 
PG un ſerment terrible, prẽparez- vous a ** 
tourner demain chez:yotre-Pere. ' 
|  » Sophie, à ces mots effrayants, fit en wv 
les plus grands efforts pour attendrir & cal. 
mer a Tante, rien ne put la touche. 
. - Laifſons-lps dans cette diſpoſition, puiſque 
nous n'appercevons rien, du moins quant | 
preſent, capable de _ a e de 2 
#4 e ne 9 1 2 
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Aventures de Fort s dans la Prijon. 3 


'T Otre Heros. avoit paſſe crilemene-plos 
+ de vingt=quatre heures, en attendant | 
le retour de M. Nightingale. Ce neſt pas 
que cet aimable Jeune- homme edt oublié ſon 
ami malheureux : : tout ce _— avoit Exe em- 
ploys a'fon geriet 52020169 4102-62007 | 
II avoit oui dire que les ſeuls Bee 
8 combat de Jones avec M. Fitz-Patriok; 
toient de lequipage d'un Vaiſſeau de guer- 
re, actuellement à Depfort. 'M ; Nightin- 
_ gale's'y. Etoit rendu; on lui avoit, dit que ces 
gens Etoient- terre; il les avoit:cherches ; & 
en avoit enfin trouve deux, buvant avec une 
tlerce perſonne a un ret "Or E4/- 
derſgate... e HO, en 
. Nightingale, en daten 14 ins 
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= demanda à patler'en particulier à notre . , 
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Des qu ils furent ie mon 8 dit 
Nigthingale, , en prenant Jones par la main, 
je ſuis porteur de mauvaiſes nouvelles, & jen 
"gEmis : mais tel eſt mon devoir.... Ah! je 
Tai trop prévu, s Ecria Jones, le pauvre Fitg- 
Patrick eſt mort... J'eſpere que non, re- 

| 5 Pondit 
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pondit autre, il vivoit encore ce matin: mais 
j aurois tort de vous flatter; ſa bleſſure; fi jen 
crois tout ce qu on m'a dit, wen eſt pas moins 
mortelle. Quoi qu'il en ſoit, vous n'avez rien 
à craindre, mon cher Tom, ſi affaire eſt exac- 
tement telle que vous me l'avez racontèe. Di- 
tes-moi la verite, mon ami, ne cachez rien 4 
un autre vous-meme-: fi vous ſupprimez la 
moindre circonſtance , je tremble, je fremis 4 
vous annoncer, mais vous etes perdu! | 


Ciel! que vous ai-je fait? cher ami, lui dit 5 2 


2 ah! pourquoi me percer le cœur d'un 
ſi crel ſoupcon? ; 
CGalmez. vous, lui dit Nightingale , vous 
allez tout ſavoir. Apres les recherches les 
plus exactes, j ai S 
tEmoins. Je vous 'apFends avec douleur, leur 
rẽcit n'eſt point conforme au votre: ils vous 
chargent tous deux. C'eſt vous, diſent-ils, 
qui Etes Fagreſſeur ; ; C'eſt vous ok per ng 
le premier coup. © WE 
En ce cas, s Loris doatourendiiatih Jones * 
ils ſont injuſtes envers moi. Non- ſeulement j je | 
fus frappè le premier; mais, qui plus eſt, je 
jure ſur mon ame de n'avoir point merite cette 
inſulte. Quel interet ont donc ces malheureus : 
de m'accuſer 6 fauſſement? | + © 2 
C'eſt juſtement ce que j ignore : & {i vous- 
meme n'y concevez rien, ſi votre ami le plus 
ſincere cherche en vain la raiſon qui les en- 
Tome *. . I. 


rencontré deux de vos 


— 
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gage à vous calomnier, que pourra dire, que 
pourra croire un Juge dont le de voir eſt de- 
tre indifferent, & de n' entendre que la Loi? 
Je les ai interroges cent fois; la per ſonne qui 
Etoit avec eux, & que je crois un Courier 
de Marine, leur a auſſi repreſents les conſe. 
; quences d'une pareille depoſition ; ils y ont 
toujours perſiſtè, ils ont meme promis de la 
contir mer par ſerment. Au nom du Ciel, 
mon cher ami, rappellez vous bien toutes les 18 
cCir conſtances de ce funeſte EvEnement! il en 
eſt temps encore, craignez de vous y rẽſou- 
dre trop tard!... Je ſerois au deſeſpoir de 
vous choquer. Mais la 1 de la Loi ne 
vous eſt peut- Etre bag connue: quels que 
ſdoient les motifs, elle it tou jours celui qui 
= * le premier. 5 
Hélas! cher . eim i de- 
=” Jones, quel interer peut avoir un mal- 
heureux tel que moi à deguiſer la vérité ? Et 
penſez vous d'ailleurs que je conſentiſſe à vi- 
vre avec la reputation d'un infame aſſaſſin? ? Si 
Favois autant d'amis, helas! que jen ai peu, 
ſerois-je afſez hardi pour les prier de prote- 
ger un homme coupable du plus odieux des 
crimes? Croyez moi, Croyez- moi, dis je, Je 
m ai point cet eſpoir: le ſeul qui me reſte, eſt 
dans un autre Juge; f Jen man NEAL , i me 


-protegera. A 4 
= NM. . &branls par la fermers 
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de fined » recommencoit a le croire innocent, 
lorſque Madame Miller parut avec les mau- 
vaiſes nouvelles que nous aten du ſuceds 
de ſon ambaſſade. | 

Eh bien, s'Ecria alors Jones - "the ton CE 
ment heroique le ſort peut maintenant Epui- 
ſer ſur moi fa colere. La vie neſt plus à mes 
yeux qu'un fardeau. . . Calmez. vous, mes amis: 
ſi le Giel veut que je porte la peine d'un cri- 
me involontaire, je me flatte du moins qu il 
daignera peut etre un Jour faire Eclater, n 5 
innocence. + 

Cette ſcene ſe Saad . le plus grand 
pathetique, lorſqu' un Guichetier vint annon- ' 
cer une Dame qui vouloit parler x Jones. 

Ce meſſage I'fronna : il ne on pas 
de femme de qui il dit attendre une viſite 
dans un pareil endroit. Cependant , comme 
il wavoit pas de raiſon pour ſe diſpenſer de la 
rece voir, Madame Miller & M. Nigthingale 
prirent congs dg lui, & la Dame fut i introduite 
dans le donjon de notre Heros: i 

Si jamais cet infortune fut veritablemert 
ſurpris, en moment que, jettant les | 

yeux ſur cetke femme, il la reconnut pour 
Madame Waters. Mais quel que ſoit fon 
Etonnement ; ſongeons d'abord à celui du 
Lecteur, qui probablement n tenen ou | 
gg la cette Dame, 

On fait aſlez. * elle eſt, ſes galanroblei 


L 


— 
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3 connues, & l'on n'a fans doute pas ouz 
bli qu'apres toutes les aventures de I'H6tel- 
lerie d Upton, elle Etoit- montée en caroſſe 
avec MM. Fitz Patrick & Maklachtand, | 
Sour ſe rendre avec eux i Bab. 

Diſons donc maintenant que M. Hitz. 
Patrick, veuf à regret d'une Epoule vivante, 
avoit trouvE Madame ]/aters aimable; & 
qu'elle navoit pas cru devoir refuſer à cet 
FEpoux infortune toutes les petites conſola- 

tions qui dependoient d'elle 15 [hes 
Ils Etoient tous deux arrives enſemble a 
| Londres, depuis peu de jours; & M. Fitz- 
Patrick, n'avoit pas juge a propos de 
lui rien dire de ſes projets concernant fa fem. 
me, encore moins de l'envie qu'il avoit de fe 
battre contre Jones, 8'il le rencontroit, avoit 
garde tous ces ſecrets juſqu'au moment ol 
on lavoit rapporte 1 mourant ce ſa 
bleſſure. ; ; Fs | 
M. Fitz - Patrick &toit © 
| Orateur , mais ſouvent obſeu . . (es narra- 
tions: dans une circonſtance auſh critique, 
il s'Etoit trouvé encore un peu pins ems 


- brouille que de coutume , & il 2voit- fallu du 
temps a Madame Waters pour comprendre 
un peu clairement , que celui qui avoit bleſſe 
M. Fitz Patrick étoit ce M. Jones qui l'a- 
voit deja bleſſce elle meme au cœur, & dont 
le me lui r Encore extremement cher, 


ov Tow JONES. N | 
A peine avoit- elle étẽ inſtruite de cet EvEne- 
ment, & ſur tout de Vempriſonnement de 
notre Heros, que laiſſant M. Fitz Patrick 
aux ſoins de fa garde, elle s'Ctoit HUGS | 
d'accourir a Newgate. 9% Hr 

Lair de gayete qu elle apportoit dans cette 
priſon , fut, tout · Aa- coup d concerté par la 
phy ſionomie ſombre & abattue du pauvre 
Jones, qui à ſon aſpect recula deux pas en arrie- 

re. Je pardonne a votre ſurpriſe , lui dit: elle en 
s aſſeyant ; vous ne m'attendiez ſurement pas 
dans un endroit ou je crois que peu d'hom- 
mes regoivent des viſites, fi ce neſt peut-Etre 
de leurs femmes Jages » M. Jones , de 
ce que vous pouvez ſur moi. Je ne oroyuly 
guères, lorſque nous nous ſEparimess Oy 7 L 
| = nous duſſions nous retrouver ici. © | 
Jie ſens „Madame, lui dit notre Herbs; , 
6 ce que je vous dois : on ſuit rarement 
bes infortuncs „& ſur· tout juſques dans ces 
lieux. "IN 
Je vous proteſte , $'Ecria-t-elle , ave jaj 
peive a croire que vous ſoyez le meme Mon 
ſieur Jones qui m'avoit paru ſi aimable? Quoi ! 
votre viſage eſt plus triſte encore que votre 
appartement? Eh quel eſt 1 PeEtat de vos 
affaires? 

Jie penſois, Madame, lui dir notre Fires; , 
en vous yoyant entrer ici, que vous en Etiez 
mieux inſtruite, Bon ! dit-elle, vous voila bien 

L 3 
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allacms. Eſt - ce pour avoir un peu rẽgentè un 


wurde II n'y a pas tant de mala cela. 
Jones ne parut pas content de cette gen- 
ulledſe hors de faiſon,, & marquale plus grand | 
regret de ce qui lui Etoit arrive. Sur quoi la 
Dame, tonch&e des inquictudes de notre HE- 
tos, I interrompant tour- à coup: puiſque la 
choſe, lui dit-elle , vous tient ſi fort au coeur), 


je veux vous conſoler. Votre homme n'eſt 


point mort, & je ſuis peu pres ſure qu'il 
n'eſt pas en danger de mourir, Son premier 


Chirurgien, il eſt vrai, (jeune homme qui 


vouloit fe faire valoir) a fort exagere le mal, 
Pour que la cure lui fit ſans doute plus d'hon- 
neur; mais le Chirurgien du Roi, qui voit le 


malade depuis peu, en penſe bien diffé'rem- 
ment, & nous répond preſque de lui. Le har 


ſard le plus ſingulier me fait trouver logs e 


_ dans la maiſon de votre adverſaire: je Pai vu, 
_ Y vous rend juſtice, II declare, à qui veut 


Tentendre, qu'il n'a rien à vous reprocher , 
que vous. vous 'etes battu en brave homme, 


& qu il fut en tous points lagreſſeur. 


Ces nouvelles inattendues conſolerent 
beaucoup notre Heros; Il informa Madame 
Waters de bien des choſes qu elle ſavoit déja; 
il lui en apprit dautres qu'elle ignoroit , 
Faventure du manchon , par exemple, & au- 
tres particularitẽs de fon hiſtoire, fans pour - 


tant jamais nommer Sophie. Il déplora en- 


\ 


ov Tow Jonts,. Ar 
ſuite ſes 6garements paſſes, chacun deſquels, 
diſoit - il en ſoupirant , avoit eu de fi faneſ- 
tes ſuites, qu'il ſe croiroit impardonnable , * | 1 
{+ dé ſormais il ne n 8 ne vivoit 5 3 
mieux . | | 1 
Madame 2 aters , qui ne trouv 1. * 
cette morale tout- à fait de ſon got, en fit . 
d'abord quelques plaiſanteries , que notre HE- 
ros ne trouva pas du ſien. La viſite de cette 
Dame, à ce que nous pouyons imaginer , 
avoir eu un tout autre but: il fallut ſe con: 
tenter d'&tre prechee , & enfin congedite 
avec toute la politeſſe dont M. Jones. Etoit 
capable. Elle ſe conſola pourtant, dans Teſ- 
pErance que notre Heros , une fois hors de 
priſon, reprendroit avec la liberté cet an- 
cien enjouement & cette aimable .vivacite , 
dont le ſouvenir Etoit encore N precip pour 
el. © 59 | 
Ainſi, le 8 de cſteſſ que Ia viſite 
de M. Nightingale avoit apporte au pau- 
vre Jones, fur en partie efface par celle de 
Madame Waters. Mais il n'<toit pas moins 
pEnetre du rapport que lui avoir fait Madame 
Miller. Ce qu'elle lui avoit dit quadroit fi 
bien avec la Lettre qu'il avoit recue de So- 
phie, qu'il ne lui paroiſſoit plus douteux que 
celle dont il avoit charge la bonne Horteſle , 
n'eut Et livree à la Tante. Plus d'eſpoir , par 
conſẽ quent, Sophie ne Vaimoit plus, Sophie 
imm 
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le mepriſoir., Sophie Vavoit abandonnẽ , 2 
Tout ce que cette penſce jetta d horreur nw 
| ſon ame, ne pouvoit Etre Egale que par le 
| nouveau coup de foudre que lui reſervoit en- 
core la fortune, ay ce wo 'on verra | dans le 
* ene, | . 


Fin du dix - ſeptieme Livre. 


L E NF A N T 
TROUFE. 


„„ 
„ 


LIVRE DIX- HUITIEME „ 


— — 


Contenant « environ f Xt jours. 


. 
Ns * 


CHAPITRE PREMIER. 


4 


Ev enement tra gique. 


Andis que Jones s 'abymoit aint 

dans lamertume de ſes rẽflexions, 
Partrigde, les yeux éëgarés, la 
paleur ſur le front, & ſe ſoute · 


nant à peine, vint ſe prefenter devane loi. 
 Qr'as-tu ? lui dit notre Heros ; 


| 
il 
1 | 
Fil 


jamais 
a n'eut , je crois, Pair plas effrayant 
que toi. 


Monſieur , , Joi dit Fannie 4 une voi 


- 


S2 2 — = 
- 
_ md © 
3 — 


donc? 


be Pẽdagogue en fremiſlant,..; Helas ! $'Ecria 


— 


1 
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eeuſſge & tremblante, daignez ne pag vous 
irriter. Je n'ai point Ecouté la converſation 
que vous venez d'avoir, mais j*Etois dans la 


chambre prochaine; & plat au Ciel que 
J Peuſſe et à cent lieues de la l. Que veuX- 


tu dire? inte L Jones; de quoi 


De quoi i 8 "agit , Monſieur , rEpondit Lat au- 
tre ! juſte Ciel | cette femme, gui ſort,,, Ne 
la vites-vous pas à Upton ? 8 
vans doute, lui dit Jones: eh bien 5 = en 
induis-tu 1 

Eſt. ce veritablement ; avec elle que vous 
paſſates Ia nuit dans cette Hötellerie ? lui dit 


Jones, je crains bien que mon crime n'ait pas 
EtE. ſecret,... De grace, Monſicur , lui dit 
Partrigde , rEpondez - moi preciſEment.... 


© Ef bien vrar 5. f. Eſt. l conttant᷑ que ce Toit | 


avec elle que mon Maitre? 


Ami, rEpondit notre Heros, pourquoi t'a- 


charner ainſi a renquveller mes remords F 
Ne b'ai- je pas tout avous ? 3 . 


ts 7 ** A Af 
{5% 6 


En ce cas, $'&cria douloureufement Par- 
trigde , puiſſe le Ciel avoir pitié de nous. 


Mais, ou je n exiſte pas, o cette femme elt 
5 votre Mere... | 


A ces mots, Jones glace d' pouvante 8 | 
d horreur, devint en un inſtant plus defigurs 
& plus N que e meme. Tous 


- 
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deux ẽtoient debout, tous deux ſeregardoient 
d'un ceil farouche, tous deux Etoient muets.., 
Jones enfin tacha d'articuler ces mots 
Ciel! Ah Dieu l... Comment ſe peut- il .... 
Parle, Partrigde J.., Explique toi! 
0, Monſieur ! s'Ecria Partrigde, le coeur | 
me manque, je ne ſaurois parler... Mais ce 
que je vous ai dit, n'eſt que trop vrai. ., Cette 
femme, qui ſort d' ici, cette malheureuſe eſt 
votre Meas.” Que je ſuis malheureux moi- 
meme de ne l'avoir point vue alors Jaurois 
fans doute prevetiu ce crime. L'enfer ſeul K 
pu tout diſpoſer pour bene de 
cette horrible a venture. 

Cen eſt fait, ami! 8'Ecria notre Herde la 
wrtune a rEſolu ma perte, & ma conduit pat 


degres juſqu aux portes du deſeſpoir, Mais 15 


 dois-je en accuſer la fortune ? Puis-je impus 
ter mon malheur à d autres qu'a moi mime?.. 
Tous ceux qui me ſont arrives , ne ſont-ilspag 
des ſuites naturelles de mes Egarements , où 
plutor de mes vices ? O Partrigde ] ce que 
jJapprend de toi, me confond & me deſef- 
pere... Quoi Madame Waters JI. .. Mais 

he las! puis-je en douter encore ? Sans doute 
elle ne t'ꝰeſt que trop connue... S'il te reſte 
quelque amitié pour moi , ou platot ſi tu mo 
crois encore digne de ta pitic , cours, vole, 

je te prie, tache de ramener ici cette ſemme 
infortunge , * je n oſe * ma Gay 


— 


* 
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caſſce & tremblante, daignez ne pas vous 
irriter.,. Je n'ai point Ecours la converſation. 
que vous venez d'avoir, mais j'Etois dans la 
chambre prochaive.; & plat au Ciel que 
- Peuſſe etẽ à cent lieues de la l... Que veux- 
tu dire ? interrompit Janes 3 de quoi -i 

„ | 
me quoi il s "agit , Monſieur , rEpondit lat au- 
tre! juſte Ciel | cette femme, qui ſort.,, Ne 
la vites- vous pas à Upton ? 
Sans doute, lui dit Jones: eh bien 5 que en 

induis-tu ? 2 

Eſt. ce veritablement avec elle que vou 
paſſates la nuit dans cette Hötellerie ? lui dit 

le PEdagogue en frẽmiſſant. . Hélas 1s Ecria 
Jones, je crains bien que mon crime n' ait pas 
<6 ſecret... De grace, Monſicur , lui dit 


Piartrigde, rEpondez - - maiſ®preciſement.... 


_ Eft-if bien vᷣraĩ 7... Eſt · iI conſtant᷑ que ce wir 
avec elle que mon Maitre? 

Ami, rEpondit notre Heros , pourquoi ta- 
charner ainſi a renquveller mes remords? 
Ne rai-je pas tout avons? __. 2» 

En ce cas, s &cria douloureuſement Par- 
trigde, puiſſe le Ciel avoir pitis de nous 
Mais, ou je n 'exiſte pas, ou cette femme eſt 
| votre Mere. T 

A ces mots , Jones glace d' pouvante & 
&horreur , devint en un inſtant plus defigurs 


& plus effcayant que Partridge memes Tous 


* - 
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deux Etoientdebour, tous deux ſe regardoient 
d'un ceil farouche, tous deux Etoient muets. ., 
Jones enfin tacha d'articuler ces mots 
Ciel! Ah Dieu !... Comment boſs rt * 


Parle, , Partrigde J... Explique toĩ! *. 
O, Monſieur ! s'Ecria Partrigde , le cceur | 
5 me manque, je ne ſaurois parler... Mais ce 


que je vous ai dit, n'eſt que trop vrai. ., Cette 


femme, qui ſort d'ici, cette malheureuſe, eſt 


votre Mere... Que je ſuis malheureux moi= 


meme de ne Pavoir point vue alors Jaurois 
fans doute pre venu ce crime, L enfer ſeul & 


pu tout diſpoſer pour TRIO Ter 
cette horrible aventure. 431 


C'en eſt fait, ami! 1a Ceris notre Heros! la | 
fortune a reſdlu ma perte, & m'a conduit par | 


degres-juſqu'aux portes du deſeſpoir, Mais 


dois-je en accuſer la fortune ? Puis-je impus 
ter mon malheur a d'autres qu'a moi mèẽme? 


Tous ceux qui me ſont arcives , ne ſont-ilspag 
des ſuites naturelles de mes Egarements , où 


plutot de mes vices ? O Partrigde] ce que 

Fapprend de toi, me confond & ws deſef- 
pere... Quoi Madame Waters J. „ Mais 
he las! puis je en douter encore ? Sans doute 


elle ne t'eſt que trop connue... S'il te reſte 
quelque amitié pour moi , ou plutot ſi tu mo 
erois encore digne de ta pitié, cours, vole, 


je te prie, tache de ramener ici cette ſemme 


infortunée, que je noſe appeller ma mere l. 


* N K { : 8 
FM K : 
4 
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Juſte Ciel! un inceſte-! Ah, malheureur 5 


5 7 que! ſort Etois-je reſerve ! $0000 


Les tranſports de ſa douleur, ou plutöt de 
fon: deſeſpoic , furent alors ſi Siolenth „ que 


Partrigde ne crut pas devoir le quitter. L'6- 


puiſement  ſuccedant pourtant inſenſiblement 
à ce premier torcent de fa paſſion „il reving 
_enfin à lui-mème, &, après avoir appris au 
bon Partrigde qu il trouveroit Madame F- 
ters dans la maiſon ou logeoit M. Fitx- Pa- 


trick, il le chargea d'aller prier cette n 


de revenir a la priſon. 
8 il plaiſoĩt au Lecteur, pour ne pas wow 
8 fa mémoire, de retourner pour un 
moment à la ſcene de VHotellerie d'Upton ,_ 
dans notre neuvieme Livre, il admireroit 
mieux par combien d'accidents auſſi naturels 
que ſinguliers le haſard avoit empeche que 
Partrigde & Madame Waters ſe rencon- 
traſſent pendant un jour entier qu'ils avoient 
pale dans cette Hotejlerie. Que d'exemples 


die ce genre arrivent dans le cours de la vie! 


Que de grands Evenements naiſſent chaque 
jour des circonſtances les moins remarqua- 
bies! Up œil Eclairs en a ſins doute deja ap- 

peru plus d'une prèuve dans cette > veritable 
hiſtoire. 

. -Apres une vaine recherche de deux _ 

 Cois+heures , Pratrigde revint trouver fon 


Maitre, ſans avoir vu . Madame Watres Ja- : 


. 


| 
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nes, deja outté de fa lenteur , retomboit dans 
le déſeſpoir, en Ecoutant le rapport de Vafs, 
flige Pedagogue , lorſqu on lui apporta cette 
c 8 8 dE 


MoNSIEUR, 


Depuis que je vous ai quitte , j'ai ren- 
contre un homme qui m'a appris des cho- 

\ ſes qui vous concernent , dont je ſuis auſſi 
ſurpriſe que wvivement penctree, Mais 
n'ayant pas le loiſir d'entrer maintenant dans 4 
des matieres de ſi grande importance, dai. 4 
gnez ſuſprendre votre curioſite juſqu d notre — 

premiere entrevue , qui ne ſera retardee que 
juſqu'au moment on il me ſcra poſſible e 

ſortir du logis. O, Monſieur Jo N ES, que 
je ne penſois guères, lorſque je paſſai cet= | 
te heureuj journte a Upton ; que je ne pe- 
ſois gueres , htlas'! que le ſouvenir de ce 
jour fortune dit repandre une amertume af= 
freuſe ſur tout le, reſte de ma vie ! Croyex 


pourtant que je ſerai toujours ſincerement von 
tre infortmte. e. 
| JENNY WATERS. | 


P. S. De grace, ne vous laiſſex point 

accabler par la doultur ; M. Fitz- Patrick 
va de mieux en mieux, on ne craint plus 

rien pour ſa vie. Ainſi » quels que ſoient 
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des crimes dont vous ayiex d gemir, I ho- 
micide ne doit du moins N art de. ce 


_— 


LED Jones n'eut pas plutot parcöueu cette 
Lettre, qu'elle lui tomba des mains, & qu'il 
retomba. lui- meme dans l' tat le plus affreux. 
Partrigde , Tayant lue à ſon tour, Epronva 
preſque les memes mouvements qui dechi- 
roient ſon Maitre. La ſituation deplorable 
de ces deux hommes neſt point du reſſort de 
la 8 je la laiſſe au pinceau! 

Tandis que lun & autre , Egalement 
mamuets, Egalement inanimes , 45 moins en 
apparence) ſe regardoient, peut. Etre fans ſe 
voir, un Guichetier entra dans la chambre; 

& , ſans faire la moindre attention à ce que 

leurs phyſionomies auroient eu de frappant 

pour tout autre, annonga une perſonne qui 

demandoit M. Jones, & introduiſit 8 

le Garde- chaſſe. | 

Celui- ci, a qui les peckscles Fhorrens 

Etoient moins familiers , neut beſoin que de 

jetter les yeux ſur Jones pour juger du de- 

ſordre de ſon ame. II Vimputa d'abord à fa 

funeſte aventure , dont les circonſtances n's- 

toient pas racontes favorablement pour no- 

tre Héros dans la famille de M. Weſtern ; 
d'on il conclut que M. Fitz- Partrick toit 


fans doute mort, & que le pauvre M. Jones 


U 
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Etoit par conſtquent dans le cas de faire bien- 
tot une mauvaiſe fin, Cette penſte allarma 
fort le Garde-chaſſe, qui, malgre la petite in- 
fideèlitè qu'il avoit faite A ſon ancien ami, 
Etoit naturellement compatiſſant „& conſer- 
voit encore la memoire de tout ce que notre 
Heros avoit fait autrefois pour lui. 

A ce triſte ſpectacle, le pauvre homme eut 
peine à retenir ſes larmes: ſon attendriſſe- 
ment fut meme fi ſincere, qu'il offrit de bon 
cœur a Jones tout ce qu'il avoit d argent 
comptant dans ſa poche. 5 

Jones, ſenſible à cette offre, bet remercia 
tendrement , en Vaſſurant qu'il ne manquoit 
de rien ; fur quoi le Garde-chaſſe devine 
plus preſſant encore.... Allons , allons, mon 
cher Maitre, $'ecria George, rappellez vo- 
tre courage, tout n'eſt peut- Etre pas deſef.. 
Pere. Etes - vous le premier Gentilhomme 
qui en ait tus un autre , & quis s'en ſoĩt bets 
tic ., 

Il n'eſt pio Aae de cela, lul dit per- 
trigde; M. Fitz - Patrick weſt ol mort , tf 
mourant. Mon Maitre à bien d' autres cha- 
grins, & tes offres de ſervice n'y peuvent 


rien. Que ſais-tu ce que je puis faire? rc 


pondit. Geroge : il s'agiſloit de ma jeune 
Maitreſſe, j aurois bien quelque choſe de 
nouveau à en dire a mon Maitre... Que 
dites- vous, M. George? $Ecria Jones; ne 


5 . . — —— 470 4 rage tee ts 1 9 - * ; 
2 \ . 1 9 © 5 * , pa 
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parliez- vous pas de ma Sophie ?.... Ma So. 
phie] ah, malheureux ! te convient-il de pro- 
faner encore ce nom? Jeſpere encore que 
vous Paurez , rEpondit George.... Eh pour- 


quoi pas? Oui, oui, Monſieur, j ai quelque 


choſe à vous dire la- deſſus. Madame Weſ- 
tern, continua- t. il, vient de ramener Mada- 
me Sophie chez ſon Pere, & cela a produit 


un beau tapage. Je n'ai pu trop bien en dé- 


meler le ſujet, mais mon Maitre & Mada- 
me Meſtern étoient fort en colere ; elle eſt 


.meme ſortie de chez nous, en declarant qu'elle 
n'y reviendroit jamais. J'ignore le fin de tout 
cela: ce que je ſais, c eſt que tout eſt rede- 
venu tranquille dans la maiſon , des qu'elle en 


2 eu les pieds dehors. Robin, qui a ſervi le 


Pere & la fille au ſouper, vient de m'appren- 
dre qu'il n'a jamais vu notre Maitre de ſi 
bonne humeur , ni fi gai avec notre jeune 


Dame. Robin pretend meme que M. Weſ. 
tern a embraſſẽ plus d'une fois Madame So- 


| phie, en lui jurant qu'a Vavenir elle ſeroit fa 
Maitreſſe, & qu'il ne penſeroit jamais plus 
A Penfermer. 


Jai cru, Monſieur , continua George , que 


; cette ae pourroit vous plaire; & je me 
ſuis deErobe , quoiqu'il ſoĩt tard , de la mai- 
_ Jon, pour venir vous la dire. | 


Je vous en remercie de tout mon cœur , 


Joi dit A T out indigne que je me croye' 


d'ofer _ 
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d oſer à Vavenir lever les yeux ſur cette in- 


comparable fille, rien ne peut ſoulager mes 

maux com ne la certitude de la felicite. 
Le reſte de cette converſation n'etant pas 
aſſez importante pour &re rapporté, nous 
ferons mieux d' apprendre au Lecteur par quel 
miracle imprẽ vu le eœur de M. Weſtern s toit 
rechauffẽ de nouveau pour fa fille. 
Madame Meſtern, en lui ramenant So- 
phie „ avoit commence par <taler tous les 
honneurs & les avantages de alliance refu- 
{ce par fa Niece avec le Lord Fellamar. 
M. Weſtern , dont la haine pour Meſſieurs 


les Lords eſt deja ſuffiſamment connue, avoit oy 


pris le parti de fa fille ; & cet affront. avoit 
tellement icrite Vambitieuſe Tante, que, per- 
dant de vue toute fa politique, elle avoit in- 


ſulté ſon frere au point de sen faire inſulter 


elle-meme. Dans la chaleur de cette —— 
tion, digne des regions de Billingſgate , * 

Madame Weſtern, un peu trop vivement 
 pouſilce pour ſoutenir long temps la partie, 


avoit 0ublie, ou n'avoit pas eu le temps avant 
ſon depart, d'inſtruire ſon frere de la Lettre 


que Sophie avoir recue de Jones; ce qui eut 


| firement produit un tiès- mauvais effet pour 


notre Heroine. © 
Des * oe far partie. „ Sophie, quis autant 


_* Des Halles. 


Tome VJ. 8 M 
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par nẽceſſitẽ que par inclination, avoit juſques: 
Ja garde le ſilence, remercia ſon Pere de la- 
voir defendue contre ſa Tante. Cette dẽmar- 
che enchanta le bon - homme. C' toit pour 
In premiere fois, diſoit-il, que Sophie ſe de- 
Claroit en ſa faveur contre Madame Veſtern, 
fon amour - propre n'avoit jamais été flatts 
plus à propos. H fe rappelloit d'ailleurs les 
promeſſes qu'il avoir! faites à M. Aluorthy, 
de ne plus violenter ſa fille. Et tout ceci, 
joint à Feſperance qu'il avoit congu d'ètre 
dans peu de jours defait de Jones, ne lui laiſ- 
ſoit plus douter que Sophie ne dit enfin ſe 
- Kiſſer bientot gagner par la douceur. 

- Het; par conſẽ quent, plus Etonnant 
quo M. T-eftern, pendant le ſouper qui 
ſuccẽda à cette ſcene., ſe fat livre tout entier 
x la tendreſſe naturelle qu'il avoit pour fa So- 
phie: tendreſſe à laquelle notre Heroine fut 
ff ſenſible, qu'elle promit de nouveau a fon 
Dere d' employer toute ſa vie à lui en marquer 
fa reconnoiſſance: & fur - tout, de ne jamais 
fonger à faire choix d. un ; Epoux = "ru con- 
* 3 4 
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cnArIT AE II. 


22 de Monſieur AEWORTHY au views” 
 Monſeeur NIGHTINGALE, Oy 5 gi 7 


couverte. $1. + 2 


LY 


E lendemain Nd rout ceci, „M. Ale 

thy, conformement. à la promeſſe par 
__ faite à Madame Adiller, fut rendre vi- 
ſite au Pere de M Nightingale , ſax Lee 
prit duquel il avoit conſerve tant d empire 
qu'apres une converſation de deux_heuresy . 
le vieux aſus avoit enſin conſenti de revoir 
for fla 37h 7. 20609 ©* 
Cette viſite 3 un ee ice, 1. 
ſingulier; un de ces hafards; dont les hon- 
netes. gens ſont en droit de conclure que la 
Providence inter vient ſouvent dans la dẽcou- 
verte des forfaits les mieux voilès, comme 
pour avertir les hommes de ne pas e 


des ſentiers de la vertu, duſſent- ils ètre fürs 


de marcher toujours avec eee ee | 
les obſcurs ſentiers du vicſe. 

0 Al morthy „en entrant chez Mon- * 
ſieur Nightingale , avoit entrevu dans la 
cour George, le Garde chaſſe. Il n'y avoit pas 
fait grande attention, & Gearge ne e 5 
eee e rea. ©2110) £00041 
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Cependant, les deux Villards étant d'ae- 


cord ſur Fobjet principal de la viſite de 


M. Alworthy, ce dernier demanda A Mon- 


ſieur Nightingale , par quel Baſard il con- 


noiſſoit George | Seagrim , & quelles bon- 
nes affaires pouvoient attirer un tel homme 5 


chez lui? 
Quelles bonnes affaires? cEpondir le vieux 


richard; les ſiennes ne font ma foi pas mau- 


vaiſes. Croiriez-vous que ce drole | eſt par- 


venu, en cultivant une petite Ferme de trente 
irres ſterlings par an, à faire un magot 
de einq cents n „ dont il ma * 


: S I olitaire $ 


10 'entends - je! nde M. e i 


peur - -il _y al vous a Hae: cette mauvaiſe if 


toire? © et (OL 
acc; „ mon ami, 21 dig le 3 
Nightingale : Thiſtoire peut Etre mauvaiſe; 


mais ſe ſuis bien ſùr d'avoir a lui la ſomme 


dont je vous parle „en cing bons Billets de 


Banque, que j'ai promis de lui placer par 


une bonne hy potheque, ou par quelque ac- 
quiſition dans le Nord d' Angleterre. 5 
Les Billets, à la réquiſition de M. Al- . 


worthy, ne furent pas plutõt produits, qu'il 
en mar qua le plus extreme étonnement. II 
les reconnut exactement pour ceux qu'ik 
aveit donnès autrefois a M. Jones, & en 


raconta toute Phiſtoire au vieux Nightingale, 4 


WM 
* — 
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Les Larrons, les Joueurs infideles , les 
Banqueroutiers, les Ufuriers, & autres Sup- 
pots de cette Confrairie, ont toujours la pro- 
bite a la bouche: la mauvaiſe foi dans les 


affaires de la vie n'eut jamais contr'elle d' Mö 


rateurs plus vëhements. Le vieux Nigthingale 
de vint furieux, en apprenant la trahiſon du 
Garde- chaſſe; & M. Alworthy eut be ſoin de 
toute ſon Eloquence pour le calmer. 
Il fut enfin convenu entre eux que Men- 
ſieur Nightingale garderoit a la fois & Far- 
gent & le ſecret, juſqu'à ce que M. Al vor- 
thy le vint revoir; ſauf à amuſer George ſous 
quelque pretexte , au cas qu'il revint dans 
linter vale, wy e 5 ou e retirer 
ſes Billet. ? 
A fon retour ben la Miller: 3 Mon- | 
fieue Alworthy la trouva extremement af- 
fligee des mauvaiſes nouvelles 8 elle avoit” 
appriſes de ſon ami Jones. M. Alworthy ; 
lui fit part du ſucces de fa vifite aw vieux Nige _ 
htingale, la flatta d'une rEconciliation pro- 
chaine entre le Pere & le Fils, & par conſ6- 
quent du prochain bonheur de Nancy: Ib 
inſtruiſit auſſi l' Hòteſſe d un autre accident ar- 
rivé dans la meme famille, ceſt 3 dire, de la 
faite de Mademoi elle Nightingale, cou- 
ſine de ſors gendre, avec un jeune Miniſtres * 
Evenement dont le vieux Nightingale pa- 
raiſſoit Etre touch à cauſe de ſon'frece,. 5 


1. LExFANT au wor fe „ 
qui ẽtoit encore ignore dans la famille de Mas 
dame Miller. 
Le Lecteur ne favroit * que cette 
bonne femme n' coutàt tout ceci avec autant 
de: plaiſir que de reconnoiſſance. Mais la peine 
que lui cauſoit le malheur de notre Heros, 
empoiſonnoit toute ſa joye.... Ma fille, ma 
famille entiere, eſt ſur le point d etre heureu- 
fe, (rẽpætoit à chaque inſtant ſon bon eœur) 
& le deplorable Auteur de notre fecilite toue 
che au comble de l'infortune. 

M. Aluorthy, apres lui avoir lille 5 
temps de ſavourer ces premieres nouvelles, 
lui dit en rentrant qu il avoit encore quelque 
choſe dagreable à lui apprendre. J'ai dẽcou- 
vert, ajouta. t il, certain trẽſor aſſez confidE- 
rable, appartenant à votre jeune ami. Je crains 
pourtant qu'il ne 2006 en. > faruation de ne 11 85 
voir en faire uſ 

Ah, Monſieur! coſe encore elperer le con- 
traire, s'6cria- Madame Miller, ſure qu'il 8 
giſſoit de ſor ami Jones. 

Je leſpere de meme, & de tout mon eur, 
lai dit M. Alworthy: mon Neveu m'a pour- 
tant dit ce matin que cette affaire prenoit un 
mauvais tour., Ah, grand Dien! $'ecria Ma- 
dame Miller... Allons, Monſieur ; je me 
tairai. Jugez pourtant de mon ſapplice.... Ma- 
dame, lui dit M. Aluorthy, vous pouvez 
parler, vous me connoiſſez trop An 
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o Tom JONES. 14 
croire capable. d' injuſtice ou de haine envers 
qui que ce ſoit. Quant a ce jeune- homme, je 
ſetois charmẽ qu il ſe juſtifiar-totalement , ſur- 
tout de cette malheureuſe affaire. Vous avez 
vu des long-temps., ma tendreſſe pour lui. 
Le monde, vous le ſavez, men a meme bla. 
me; & ſi je men ſuis enfin detache, ce ne 
fut en vérité pas ſans cauſe... Croyez- moi, 

Madame filler, je ſeroie charmé dem etre 
trompẽ. 8 
Madame Miller alloie plain avec toute 
la chaleur qu inſpirent dans les cœurs bien 
formès le zele & la recenncifiagce, 1 Forſqu um 
domeſtique vint Pavertir qu un Gentilhomme 
Fattendoit en bas pour affai tee. 
M. Alworthy ayant alors fait appeller 4 3 
W on lui dit qu'i} avoit ere quelque temps 
dans ſa chambre avec la perſonne qui lui tenoit 
ſouvent compagnie; & M. Alworthy, augu= 
rant que ce ne pouvoit.etre . M. nn | 
ordonna qu on le fit venir, . 
Des que ee Procurear fut arrivé, M. Alt 
worthy , fans nommer perſonne, lui propoſe 


| te cas des Billets volés, & lui demanda ſon 


avis ſus Ia facon - dont. le coupable- pouvoit 
etre puui. Dou ling rẽ pondit qu'il le croyoĩe 
dans le cas d'etre attaque au eriminel: mais 
qu'attendu la délicateſſe de la matiere, il I 
trouvoit digne d'etre conſultë e. Il aouta, qu e- 
b tant ſup le point de ſortir pour une conſulta- 


ns + 


244 LV ENnNFANTTROUVY, 
tion qui &alloit faire chez M. Weſtern au 
ſujet d'une affaire aſſez importante, il pour- 
roit, avec la permiſſion de M. — : 
Propoſer la queſtion aux Avocats. 3 

Cette propolition Etoit à peine agree, | 
que Madame Miller entr'ouvrant la porte de 
la chambre, & appercevant du monde, vou- 
lut ſe. retirer. M. Alworthy la rappella, 
congèdia le Procureur, & regut, avec 1 Ho- 
teſſe, la viſite & les remerciements du jeune 
M. Nightingale. Mais a peine le Gendre 

avoit il commence a exprimer ſa reconnoif- 
_ ance, que la Belle mere linterrompant tout- 

A- coup: ah, Monſieur s'eria t elle, Mon- 

ſieur Nightingale a de bonnes nouvelles 
concernant le pauvce M. Jones I a ite 
voir le bleſie, qui non- ſeulement eſt hors de 
tout danger, mais qui declare que c'eſt lui- 
meme qui a attaquẽ & battu le priſonnier...., 
Auroit- on voulu qu'il ett été lache? M. Al- 
5 worthy Fauroit-il voulu lui- mem=+?.... Parlez, 
parlez mon cher M. n 1 
tout à M. Alworthy. : 
 LeGendre,en- confirmant ce qu'avoit dit 
fa Belle-mere, raconta tout ce qu'il ſavoit, 
& conclut par I'floge de notre Heros, qui 
Etoit, diſoit - il, hun des meilleurs cœurs * 


5 des plus a du monde. 


- Ajoutez, Monſieur, aioutez, *ecria Ma- 


dune Auiller, avec quelle tendreſſe, avee 


ov Tom JONES. uy 
quels Epanchements de cceur il nous a tou- 
jours parlé de M. Alworthy, la reconnoifs 
ſince qu'il conſerve de ſes bienfaits , & le 
regret mortel que ce pauvre garcon témoi- 
gne a chaque inſtant d avoir eté aſſez malhen-' 
reux pour deplaire à Vhoinme du monde qoT 
den e o | 
M. Nightingale , n bamitié & Ia veErite 
inſpicoient à la fois, fit alors un tableau ſi : 
touchant des ſentiments de Jones, que Mon- i 1 
ſieur Alworthy, qui d'abord avoit paru See 
couter par pure complaiſance , en parut enſin 
Emu. Pardon , Monſieur, s'Ecria , en s'inter -. 
/ rompant , Nightingale, ( qui. $'appercevoit E 
7 dy trouble de ce bog Gentilhomme) pardon 
ſi joſe trop préſumet de moi -meme , en oſant 
toucher une matiefe nt je connois toute 
I deélicateſſe . Pourquoi cela, mon cher 
| Gendre ? s'&cria Madame Miller, en inter- 
rompant a fon tour; faut: il cranes „ faut - iI 
jamais rougir de rendre juſtice à la véritè( ? 
Elle a raifon , Monſieur, lui dit M. I 
worthy , & japplaudis de tout mon cœur 4 
la generoſits du vötre: plat au Ciel que vous 
me cruſhez digne d'avoir un jour de pareils 
ſentiments pour moi! Je vous dirai ts" 1.” IH : 
ce que je viens'dentendre ſur le compte de 
cet infortuné jeune- homme, me touche & 
me plait plus que vous ne penſez vo” 1 
fir la terre ne ſeroit plus ravi que moi de le . 2 
Tome i . -— M = 


' 


* 


1 EEN TAN TROUVE, | 
retrouyer innocent. Votre Belle - mere, que 
dis. je? tous ceux qui me connoiſlent., ſont te. 
moins que jamais un fils neut pu m'etre plus A 
cher. Oui, Monſieur , c*Eroit un fils qus 8 
| voyois en lui; toit un fils dont chaque jour 
je rendois grace à la fortune. Je me rappelle 
encore avec plaiſir le moment odi je le trou- 
vai dans mon lit. Pauvre petite creature 1 
Quelle Etoit fa ſituation ! Je crois encore ſen- 
tir ſes innocentes mains preſſant & careſſant 
les miennes l.. Je Taimois , Monſie ur „ oui 0 ie 
Taimois tendrement. . R 
A ces mots, les ſanglots couperent la voix 
4 M. Alworthy , & ſes Ter. ſe Fourrirent, 
de larmes. 5 
Mu ais comme 1a jt ſe ale "Mademn All- 
5 ler peut faire matte, f nouveat , nous n i- 
rons pas plus loin maintenant, pour rendre 
raiſon du changement viſible qui ſemble se- 
tre fait tout-a=coup dans lame de M. 1 2 
worthy en faveur de notre Heros. Ces ſor⸗ 
tes de rEvolutions , qui ſont vẽritablement al- 
ſez communes dans les Romans & dans nos 
Pieces de Theatre, n ont ſouvent d'autres cau- 
ſes que la neceſſitè de finir ou! Hiſtoire ou la 
i ſont meme jultifices par des autorites. 


trös-reſpectables. Cependant „ quoique notre 


* propre autorite puiſſe peut: etre en valoir dau- 


tres, nous n'uſerons de notre pouyoir qu a=, 


vec ee 5 8 jamais 986 nen la dy 


© 
2 4 
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ceſſitE pourra nous y contraindre: ce que nous: - 
ne preEvoyons pourtant pas encore devoir aro 
river dans le cours de cet Ouvrag e 


Les diſpoſitions atuelles'de” d albapt* | 


n*6toient donc occaſionn&es que par une 
| — qu'il avoir recue immediatement avant 
que de rentrer chez fon Hotefſe, & que le 


Lecteur curieux peut voir au commencement 


du ani ſuivant. A 43 43 6 


CHAPITRE III. | 
Contenant deux Lettrer de different Arte: 


LE TTR A D R M. Wenn; . 


A *. ALWORTHY. 56295 ATP 


Mow DIGNE. Ant, 


5 T5: E vous + mandai , pur m F 1 
que les ea ne metant pas du tout 
favorables., on me les avolt ab 
defendues. fe yous apprends maintenunt 
| une nouvelle qui touchera peut tre plus 
mer vrais amis, qu'elle ne ma touches 
moi- mme. Les Dofeure- Harun & 
Brewſter m'ont hotifee or yo, dots me dife 
1 la ert.. : 
Jai W ne 55 oh, que _— 
3 


—— 
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| 3 NR de la Philoſophie etoit dapprendre. 


feu Chapitre des Livres Saints Lenſei- 


nne beaucoup mieux, que tous les Volumes 
de dee „ tant ancienne que moder- 
ne. L'aſſurance qu ils nous don nent dune 


Autre vie, eſt bien d'un autre poids aux 


yeux de la raiſon , que toutes les conſola- 


Tions tirges du cours invariable de la na- 
ture, du yuide ou de la ſatiete des plaifirs 
d'ici bag, ou de tous les autres lieuæ com- 
muns des \Declamateurs : remedes vrai- 
ment topiques.,  quelquefois capables d'ar- 
mer notre ame contre la douleur & contre 


4 mourir. Je ne dementirai donc pas la. 
mienne au point de _marquer la moindre 
ſurpriſe d Vaſpe# d'une legon que je ſuis 

cenſe. avoir Ffudiee ſi long - temps. Ja- 

vouerai cependant , fans rougir » quun 


\ 


la mort meme, mais toujours inſuffiſants 
pour eleyer notre courage juſqu d mepri- 


ſer Lapproche du moment fatal, encore 
moins pour nous le faire ettpiſager comme 


un bien auſſi reel que d:ſirable. Mon in- 


 rention neſt pas d'inſinuer que tout ce 
qu on appelle du nom de Philgſophes, ait 
nie Teexiſtence d'un Etre Supreme , ou lim- 
mortalitèẽ de I Ame, Pluſieurs dentreux 
ont entreyu, par les ſeules lumieres de la 
n; quelqu'eſpoir dun autre avenir. 


. eur parler Jan prevention. wi . | 


d To * 10% * 8. = 
lueur etoit ſi foible, 10 incertaine, & leurs © 
eſperances par conſequent , ſi peu fondees y_ 
qu'on peut, ſans injuſtice , les regarder au 
moins comme douteu we Platon, dan ſon 
Phedon , finit par declarer que ſeg argu- 
ments les plus forts rendent au plus Jon 

ä opinion probable ; & Ciceron lui meme pa- 
roit moins convaincu de Fimmortalite de 
I Ame, qu'il ne ſemble avoir envie de Ig 
croire. Quant à moi, pour vous parler 
avec franchiſe, je ne la crus jamais ferme- 
ment que depuis que je ſas 1 9 0 vrai. 
ment Chretien. 3 
Cette derniere expreſſion vous fargren= 
dra fans doute ; mais j'oſe vous aſſurer 
maintenant qu' il ny a pas long temps que 
Jai acquis quelque droit de me qualiſier 
: ainſi. L'orgueil philoſophique avoit eni- 
vr ma raiſon , & la ſageſſe la plus ſubli- 
me n'ètoit a mes .yeux ( auſſi faſcines que 
jadis ceux des Greecs 9 2 chimere _ 
priſable.. (wants, ein TOEG. 

Le Ciel An a daigne eren tans : 
dis qu'il en eſt temps encore, ui conna 
mes erreurs. Sa divine Jumiere 4 b en me 
montrant la verite, m'a fait voir les bord 
de Vabyme ou j'allois me plonger..... Mais 
Je ſens que je maffoiblis, je me hate den 


venir au principal objet de cette Bettes: 


En N des deus ma nie gaſſe 3 
Ns - 


15% DLENFANT TROUVE, 
rien n*excite plus mes remords que Vin 
J] uſlice dont je me ſuis rendu coupable' en- 
= vers. ce. pauvre infortuns que vous aviez 
adopte ci: devant pour votre fils. J'ai non- 
ſeulement contribus aux infames projets 
d autrui, mais j'ai moi-meme agi contre 
Iui avec la plus grande injuſtice. Croyez- 
moi, cher Ami, croyez-en la declaration 
A un mourant, il a &e indignement  & 
| | Hdchement trahi-; quant aux, faits prin- 
. Ccipaux pour leſquels vous Favex» banni de 
Votre preſence , je vous jure ſolemnellement 
dul n'etoit point coupable, Lorſque lon 
vous croyoit mourant , c'eſt le ſeul de tous 
ceux qui habitolent votre maiſon , & qui 
F1ivojent. de vos bienfaits , dent la douleur 
& les inquietdes. ayent ets veritablement 
finceres : la joye ſcule quiil temoigna de 
votre Len re fourni Poccafion de 
 Paccuſer aupres de vous, à une perſonne © 
' dont Pame baſſe ttoir ſeule capable d'ima- 
giner un complot auſſi noir... Mais j ou- 
blie que mon but n eſt autre que de juſti- 
fier ö innocent, & non pas d accuſer le cou- 
pable. Croyez moi encore un coup, mon 
Ami , ce Jeune- homme a le carattere le 
plus excellent, lame grande & genereu- 
e, & poſſede au plus haut degré toutes 
le vertus capables dilluſtrer Lhumanité. 
. queues defence ſons doute 5 nt 


* T4” 
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— 
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Toin Aer ingrat , loin d'avoir ets ou de 
tre jamais capable de manquer d ſon Bien. 
Faicleur, je ſerots volontiers garant, lorſ- 
que vous le chaſſdtes, que ſon cæur ſaigna' 
pour Vous beaucoup plus que pour lui mme. 
e "motifs purement humains mont 
rendu aft folble, "aſſes criminel , pour 
_ vous avorr fi long- -temps (cache ce #% 
honteux, Nul motif ne me guide aujour- 
dh, que le defir de rendre hommage d 
la verite, de Juſtifier Vinnocent, & de re- 
parer , autant qu en moi eſt, tous les maux 
que je lui ai cauſes, Je. me flatte done que 
cette declaration, non ſuſpecte par tant 
dendroits , produira tout effet que je ſou- 
kaite, & rendra 4 innocent toute la f- 
veur dont il eſt digne. C'eſt la ſeule con- 
| ſolation ue puiſſe encore eſperer dans. ce 
monde, K tant bl qu il vive "oF pour la 
recevoir. = 


8 5 
„ 
5 5 


Messing, 3 


Vo otre l 55 ado. 
F e tre. 

. humble 8 b 
hs 1 Tnouas SQUARE, 


Apres cette and, „ 13 one ſubite 
46s ſentiments de M. Alworthy en fayeur 


1. ENFPTA Vr We a 
de notre Héros, paroitra ſans doute moins 
| ſur prenante. II ayoit pourtant regu par le 

- meme Courier une autre Lettre, d'un ſtyle 
différent, & dont nous croyons de voir faire 

part au Lecteur avec d'autagt plus de raiſon, 

que ceſt, ſelon toute apparence , la derniere 

fois que nous aurons & Packer: du peifonnage 

qui Lavoit ecrite. Ws 


=. Lenre & — ba Tvaxum 1 An! — 4 
il | 5 Fe leur ALWORTHY. Co PR 


-Monsreun , „ 


. que me . votre digne Neven, 
dec nouvelles infamies du Pupille dun 
Athee tel que M. Square, ne me ſurprend. 
en aucune fagon. Un meurtre , quel wer ul 

ſoit, , ne metonnera jamais de la part 

Jeune homme 3 dune doctrine aufſe 
pernicieuſe ; & je prie ardemment le Ciel 
que votre propre ſang wattire pas enfin 
ſur ce malheureux Parret dune repro- 
bation finale. Quelque vif que ſoit votre 

repyentir, en vous rappellant vos foibleſſes 
en faveur dun Sujet auſſi indigne de vos 

bonter; quels que ſoient vos regrets , d a- 
voir nourri & protege un pareil monſtre 
au prejudice de votre Famille & de la, di- 
* de votre curacbere „ je croirols” en- 


”— 


0 Ton Jo Rs. 1637 
core manquer d ce qu exige mon devoir, : 
9 je balangois d vous remettre ſous. les 1 
yeux leffrayant tableau de vos erreurs. 
Souffre donc que je vous ſupplie de refle- 
chir aujourdhui ſur le ſupplice pree. 4 
tomber ſur la téte d'un ſcelerat , qui ne 
La que trop merite. Et puiſſe cet exem- *. 
ple terrible vous tenir deſormais en garde 
contre le mepris que vous elites Jjadis 3 
que vous pourriex encore avoir pour les 
avis d'un homme dont les vaux les plus 


ardents weurent jamais d'auire 90 Ge 8 


votre felicitè preſente & future! 5 
FSi ma main, prete a infliger une cor- 
rection legitime, nellt pas cent fois ee 
 arretee par un eſprit d indulgeuce mal 
entendu, j euſſe extirpe peut. Etre ces ſe- 
mences infernales que j'ai yu germer des 
Lenfance dans Lame de cet objet infortune 
du courroux celeſte, Mais de ft triſtes v 


rites ne F aujourd bub n le 15 | 


mal. | | 
Je 25 fel que vous ayiez 7 ; promptes 
ment difpoſe de la. Cure de Weſterton; je 
me flattois d'etre du moins averti de nos 
"defſeing.... Vos. Teflexion a, ſur la. plura- 

lite des Benefices , ſont extremement judi= 
cieuſes : cependant , fi la pratique en ctoie 
criminelle , mille perſonnes. reſpeftables _ |} 
| garderoient fans doute de ee + 


at 


* 


— 
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publiquement par leur conduite. Si le Vi. 
eaire d'Adergrove mouroit auſſi tot qu'on 
le penſe „je me flatte » ſi vous Etes bien con- 
vaincu de mon ſincere attachement pour 


"vous , que vous daignerez enfin Pe. « 
moi. te ſuis , e wae$ 


Fs otre Fidel & d Ae, 
— Ro 1 


1 ktoit pour © la bene fois add M. Tua- 
hw avoit ofs Ecrire ſur ce ton d'autorité à 
M. Alworthy ; auſſi eut-il lieu de sen repen- 
tir dans la ſuite, C'eſt ce qui arrive tous les 
Jours à ceux qui, comme lui, ont aſſez peu 


de diſcernement pour imputer a un excès de 


ſoibleſſe meEpriſable , ce qui n'eſt en effet 


qu un exces de bonté trop eſtimable pour 


pouvoir Etre ſenci & Aprés par certaines | 


: "ames, 


Il eſt vrai que M.  Alworthy vival ja- 


mais aimé M. Tua kum. Il lui connoiſſolt le 


-cceur auſſi mauvais que vain ; il ſavoit que la 


pitié meme du perſonnage avoit preſque tou- 


jours la teinte de Viprete de fon catactere. 


Mais Cétoit en meme-temps un excellent 
Homme de Lettres, & d'un zele infatigable 


pour l ducation des dens} jeunes gens: ajou- 


tons a ceci extreme auſtErire de ſa vie & de 


ſes meœurs, une — intacte , & Fattache- | 


% 
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ment le plus vif pour tout ce qui concernoit 
la Religion. De facon que, le tout bien pe- 
ſs , quoique M. Abworthy. n'aimart ni weſti- 
mat cet homme , il n'avoit pourtant pu ſe ré- 
ſoudre à renvoyer un Precepteur dont le ſa. 
voir & la vigilance ne pouvoient qu'8tre ex- 
tremement utiles aux deux Diſciples : Eleves 
dans ſa maiſon & ſous ſes yeux, il g'6toit en 
un mot cru capable de corriger dans ces jeu- 
nes cœurs ce que les , preceptes. de M. Tua- 
kum pourroient 7 er de YO mn 
tueux. Fo 


j 
* 


2 * „ 


CHAPITRE 1 


| Continuation. de 7 lar 4 5 1 


O 4 , dans fon 4 1 
diſcouts, s 'Etoit rappelle quelques idees 4 
tendres concernant Jones, qui lui avoient_ 
tire des larmes. Madame Miller, qui sen 
 Etoit appergue , ne perdit pas Yocuddion de 
ſervir ſon ami Jones. Ne cachez point votre 


attendriſſement, Monſieur, s ëcria- t- elle aãyee 


tranſport; vos ſentiments & vos bontes pour 
cet infortunẽ Jeune- homme, ſont trop con- 


nus pour les dérober à nos yeux. Tout 8 


qu on a dit contre lui eſt faux: ces Rey | 


— 


—— 1 
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tẽ moins de la querelle pour laquelle il eſt pri- 
ſonnier, ſont des infames gagnes fans doute 
par un rival. M. Nightingale a tout decou- 
vert; & ce rival eſt meme un Lord, qui pré- 
tendoit dit-on , faire enlever M. Jones pour 

. 3 par force ſur la Flotte. Ce lui qui 
commandoit ces malheureux, l'Ofncier me- 

- me , que Ton dit &tre un galant homme, a 
tout reEvele a mon Gendre , & n'evit jamais 
| pretE ſon miniſtere pour un complot auſſi 
noir, ſi on ne Vavoit aſſure que M. Jo- 

A - ves toit un vagabond abandonne hy ſes 

Parents. = 

M. Alworthy , Etonné de ce. Mito: - 

Proteſa que tout cela Etoit nouveau pour 

1lai.... Je le crois bien, Monſieur, se cria la 


rien a celle que ces indignes faux tEmoins ont 
faite a votre Procureur. | 
Quel Procureur ? Madame, rEpondit avec 
viegcies M. Alworthy. A quoi repdcediſcours, 
ou je ne comprends en verite rien? 
Ah, Monſieur , lui dit l' Hôöteſſe, que je 
vous reconnois bien à ceci! M. Alworthy 
croit toujours de voir cacher ſes bontés | 
Mais M e „ici 4 nr za vu votre 
homme. 
Quel bomme, , encore un coup , Madame 3 ? 
ws ne vous entends pas, rẽpondit: il. If 
Eb, votre Procureur 1 Mon- 


bonne femme: cette hiſtoire ne reſſemble = 


e . Jon E 3. 17 | 
ſieur, que vous avez envoys: a rag 5 
connoiſſance de Vaffaire. + 5 
Vous me plongez dans de nouvelle teve⸗ wy 

bres , lui dit M. A , K je ne eee " *M 
rien à tout ceci. . 
En ce cas parlez done, mon E Mb. 

tingale s $'Ecria Madame Miller ; f dites· lui | 

tout ce que vous ſave. 7 
Oui, Monſieur , lui dit ce Joe: age | 

il eſt très - vrai que j'ai vu*ce meme Procureur, 
qui ſort d'ici, dans un cabaret à Alderſgate, 
avec deux des Soldats gages par Mylord Fel- 
lamar pour faire enlever M. Jones, & qui 
tous deux ont Et6 tẽmoins du a: combat ou 
M. Fitz-Patrick a 6t6 bleſs. IT'S - 

Javoue , Monſieur, interrompit: Madame 
Hiller „ qu'en voyant ici ce Procureur, il 5 
a quelques inſtants , javoue , dis- je; de ba- 
voir cru charge par vous de s informer de 
cette affaire. J'ai meme fait ma de mes mos 

Fons a M. Nightingale. 1144475. SHA 
M. Alworthy ,: Gods de 1 22 LY 
de la fingularite de tout ceci, reſta quelque 
temps auſſi muet qu'immobile ., Ce que 
vous mapprenez , Monſieur, dit. il enfin a 
M. Nightingale , eſt pour moi la choſe du 
monde la plus ſurprenante. Etes· vous bien 
certain de ne vous Etre pas trompe ? Eſtee 

bien le . homme e vous venez de 
Nane {on 


2 


5.4 


mou 


— 
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Oui, Monſieur , Jen ſuis wa rEpondit t 5 
Nightingale, _ 
A ; Alderſgate ! &Ecria M. Alworthy. ; 
quoi ce meme Procureur avec deux des pre. 
tendus tEmoins ! Oui, Monſieur, lui dit Vau- 
tre; Jai meme EtE environ trois quarts: -d'heure 
9 Sux. N 
Et peut - on vous demander, continua Mon- 


| ſieur Alworthy , quels furent les propos du 


Procureur? Savez- vous ce ba 8 eſt pe entre 
lui & ces gens la? * 

Non, Monſieur, pen 7 0 bringale , 7 
u Eroſent - ble long - temps avant mon 
arriv ce... Le Procureur à peu parléè en ma 
preſence. Je vous dirai 'meme bien plus; 
après avoir interroge nombre de fois ces deux 
hommes, qui me faiſoient une hiſtoire abſo- 
 Jument contraire a celle que je tenois de Mon- 
fieur Jones, & de M. Fitz - Patrick m&- 
me, & m'appercevant clairement que ces tE- 
moins Etvient gagnEs par quelque partie ſe. 
crete, j'ai vu avec Etonnement ce Procu- 
reur parler en faveur de M. Jones, & ex- 
| horter ces deux miiſcrables à ne rien ſoutenir 


en Juſtice que la ſimple & pure verite, Ceſt 


* 


ce qui m'a fait croire , ſur- tout en voyant 
ici ce meme Procureur avec vous, que ce. 
toit par vos ordres qu 11 s Etoit t rhes a 
Alderſgate. : 

TROP? dit Madame Miller \ N. Aire. 


„ Ton. Jonzrs 159. | 
thy, meſt · ce pas en ciiet OO yall avez 
envoyE la? n n 
Je vous jure que non, pantie! M. "2 . 
worthy ; vous m'en. apprenez la nouvelle... 7 
En ce cas mes yeux s ouvrent, S Scria 
I'Horeſſe ; fur mon ame je ſuis au fait 1.35 
ne m'ẽtonne plus de les avoir vus, depuis 
peu, fi ſojgneuſement enfermes enſemble..... W's 
O mon cher Nightingale! courez , je vous 
en ſupplie , allez chercher ces malheureux tE=, 
moins... S'ils font encore ſur la ſurface de 
la terre, faites en ſorte de les trouver. Mais 
non, j'y vais j y cours moi-mẽèẽme . 
Madame, calmez vous de Brace. „ loi 2. 


haut; ee — mon Ne 85 end leſcende 
| Madame. Miller vola, & We "i 
| le Procureur Etoit ſorti mais, e 
alloit paroitre. , „ 
M. Alworthy &toit moins n „ 
Madame Miller, dont tous les eſprits Etoienks © * 
_ en,mouvement pour linteret. de ſon ami. Il, 
n'{toit pourtant pas exempt de quelques ſoups, 5: 
Fons aſſez ſemblables a ceux de la bonne HAGE... 
reſin. | 5. 
Alarcivee a Blifl „M. „ d'nn __— 
ton tres- ſcrieux , accompagne d'un regard 7) 
qu'il nen avoit peut · etre jamais laucé: av, 
vous, lu dit. 1 , — Fonnpipace 908. a 


> 


vos ordres apparemment que tout ceci he 
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M. Dowling ait vu quelques - uns des te. 
moins du duel de Tom Jones avec M. . 
Patrick? . 

Rien meſt ſi dangereux qu une Were bg. 
tion imprevue pour un homme dont Vints- 
ret le plus ſenſible eſt de cacher la verite, Le 
mouvement ſoudain & violent du fang , be” 
cafionne par la ſurpriſe , cauſe preſque tou- 
jours un derangement dans la phyſionomie 
qui force le E n a accuſer tacitement ; 
lui meme. 285 A | 

a bf derangement fut ſi viſible dai Blift , ; 
que nous noſerions preſque blamer la viva. 
cite de Madame Miller, qui $'Ecria tout. a- 
coup, il eſt colpable, Monſieur! fur mon hon- ; 
neur , i] eſt coupable ! 4 | . 

N. Alworthy krenk dür 
at bonne Kmme, que ce zele impetueux n'6- 


tdit pas de ſon goùt. Puis , fe retournant 


vers Blifil , qui paroiſſoit antanti: pourquoi - 
_ Heitez- vous, Monſieut , lui dit. il ſEchement, | 
Pour quoi ne rẽpondez. vous pas? Ceſt 2 


fait, je m'imagine du moins que cet homme 
m' eũt pas ẽtẽ aſſez hardi pour agit de fon chef 4 
ſur. tout ſans m'avoir conſulte. | 
- Monſieur, TEporigie enfin le tremblant Bli- 
mY oſerai-je , en mꝰavouant coupable, eſperer 
mon pardon ?... Votre pardon!” . ah vr et Ms | 
NR en colere. 


33 
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Odi, Monſieur , repondit Blifil , javois 
prévu vorre courroux, Mais mon cher On- 


cle pardonnera fans doute les effets de la plus 
aimable des foibleſſes humaines. La pitiè mal 
placee eſt un erime, je le ſais, jen conviens;z 
cependant , c'eſt un crime dont vous-meme 

n'etes pas tout-a-fait innocent. Javoue que 


Jy ſuis retombe plus d'une fois, pour. la m&- 


me cauſe qui me rend, en ce moment, fi cou- 
pable a vos yeux. Je ne vous cachetai done 
point que ai chargé M. Dowling, non pas 


d'une recherche vaine & infructueuſe, mais 
de deEcouvrir les tEmoins d'un forfait dont je 
gemis , & d'adoucir, sil Etoir poſſihſe, la ri. 


gueur de leurs dcyiſrions. Voila Ia. veérité, 


Monſieur, que je comptois pouvoir tenir ſe⸗ 2 1 


crete , mais que je n'ofe"vous nier.. 


Javoue, dit M. Nightingale , que le pros 


3 m'a paru parler àux témoins a peu 
pres conformément à ce que dit M. Blifil, 


Eh bien, aptès eeci, Madame, dit M. Al. 


worthy , J eſpere que vous conviendrez uns 
fois en votre vie d avoir congu legerement'de 


tres-mauvais ſoupgons, & que mon pre 
ne ſera plus fi noir dans votre eſprit. 


Madame Afiller-Etoit confondue & nuet- i 


te. Quoiqu'elle ne put regarder fitòt de bot 


il un homme qu'elle croyoft toujours rau!“ 
teur des malheurs de Jones, M. Blifit etoir 


alors pourtant parvenù a lui en im 
Tome V. 8 Wow 3 
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 fortement- qu aux autres, tant le d.., a 
ſervi fon ami à propos. Bs vieux proveibe 
dit , qu'il ne les tleve que pour les faire 
| | tomber de plus haut, M. Bliſil nous prouve 
< 8; contraire. Son Protecteur trahit peut · Etre 
quelque fois de petits Meſſieurs qu il regarde 
comme ſimples connoiſſances, ou qui ne lui 
ſont attachés qu'à demi; mais il tient tou- 
jours fetme du cot de ceux qui lui ſont en · 
tie rement dEyouds , & vient meme avec zele 
a leur ſecours dans les plus grandes extremi- 
de juſqu*a lex piration de leur marché. 
Si une conjuration découverte & punie 
| affermit, le gouvernement, fi une maladie con- 
nue & hien traitée du moins pour 
quelque temps la ſantẽ prochaine du mala- 
de; il en eſt de meme de la colere, qui, au 
125 moment quelle eſt calmè e, donne ſouvent 
une nouvelle vie à Taffectation. C'eſt preci- 
ſement le cas os, ſe trouva M. Alworthy, 
après la ſcene. que nous venons de racenter. 
Blitil ayant trouve le ſecret de diſſiper le 
_ plus grand ſoupgon, celui qui naiſſoit de la 
—.— de M. Square e, gliſſa ſur Fame 2 4 
'- _ ſon Oncle,, & fut bientst diflipe,,  - 
NMI. Tuakum, dont les expreſſions . 
mates: n avoient pas plu, porta ſeul toute 
_—_ repdoſſe des x&flexions de M. Square au 
_ fujet, des ennemis ſecrets du pauvre Jones. 
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contre Als Heros , i] diminuoit à ch aque - 
inſtant d'une fagon ſenſible. Je vous pardon 
ne, dit il, en gadreſſant > M. Bifi, non- 3 

ſculement cet effort peu commun d'un. bag 8 
naturel , mais je preteads: vous donner s 27 
plaiſir de me voir ſuiyre votre exemple. 
Qu' en dites- vous, Midame Miller? ferions- "= 
nous {i mal de prengre un carroſſe, & d'aller 
tous enſemble rene viſite à votre ami: m 
Nous penſon-aſlez | bien de nos Lecteurs, 5 
pour croire qe chacun d'eux edit ar 
comme cett⸗ digne femme ; mais il faut FY 
avec un cqur comme le fien „avoir con 
Pamitis comme elle, pour ſentir tout cs 
qu'elle {tit alors. Il en eſt peu, au contrai- 
re , neus Peſperons du moins, capables de 
dien, uger de ce qui ſe paſſa au "mime inſtant 
dais Pame de M. Blifl : mais gil en eſt, 
zs conviendront peut-&tre qu'il ne pouvoit 
gueres trouver d 'obje&ion vraiſemblable, con- 
tre cette viſite, Cependant , la fortune, ou le 
Monſieur dont nous parlions tout-à · Theure „ 
unt au ſecours de fon Ami, & lui fauva une 
mortification ſi piquante ; car au moment que 
Ton envoyoit chercher le carroſſe, Partridge, 
qui revenoit de la prifon , ayant fait appelles 
Madame Miller, lui apprit Vaffreux E vene- 
ment qui venoit d'arriver à Jones, en conſt - 
My de la viſite de Madame Waters.' 
O Ciel! 8'Ecria Höteſſe „ que dira M. Al. 
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eit de "Partridge » Navoit janais été moins 
5 eapable de- rien imaginer - pour irrfter Mon- 
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worthy | py hélas nous allions tous partir 
avec lui pour voir ton deplorable Maitre. , 


Ah, Madame, lui dit Partridge , „il faut rom 
pre, il faut remettre ce voyage, il faut cacher 
cette ẽtrange dEcoaverte à M. Alworthy | f 
Sil arrivoit maintenant A la priſon il y verroit 
Jones avec ſa mere, qu y entroit au moment 


de mon de part. Tous deux gEmilſent ſing 


doure en cet inſtant du vime horrible dont | 


eur! ignorance mutuelle les arendus coupables. 
La pauvre Miller, 5 failie T hort eur au IE 


eur Alworthy, que dans le monant preſents 


5 Eependant , comme une femme en pareil cas 
eſt toujours moins: embar raſſee qu n Hom- 


= 
, 


me, elle crut enfin avoir trouve une cecuſe ;, 


& rentrant avſſi-ror dans la chambre. Nous 


vous Etonnerez fans doute , dit-elle'a M- 
worthy, que ce ſbit moi qui s re: A ct 
que vous alliez voir aujourd'hui M Jones; 
mais j ai réflechi 4 Monſieut , & voici mes 
raifons. Les différents afſauts & les mal- 
heurs multiplies que ce pauvre Jeune- hom- 


N 


me a eus à ſoutenit depuis quelques jours, 
Font ſans doute jetté dans le plus grand acca - 


3 un u e 5 


blement. St nous allons 4 Timproviſte fondre 
tous enfemble chez lui, la ſurpriſe , la] Joye 
dont je le vois deja penetré à la vue de ſon 


cher Bienfalcteqr, tit 25 e funeſe | 


1 * 
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mat ce malheur eſt d autant plus A crain- 15 


dre, que ſon Domeſtique, qui vient de ret 
trer dans I inſtant, m aſſure qu'il Sen faut de 


beaucoup que ſon Maitre ſoit en ante. 
que” eft kh 


tion de ſon Maitre. 


Partridge fut d': abord effraye 4 avoir * 


7 devant M. Aliorthy. Il ſe laiſſa 


enfin perſuader , apres, que Madame Miller, 


à qui il avoit deja raconts toute ſon hiſtoire , 


| hol eut promis de Vintroduire. M. Alwor= 's 
thy reconnut Partridge dans le moment, 


Etes-vous , lui dit-il , Domeſtique de Mon- 
fieur Jon . 

Je ne ſais, Monſieur 5 repondit Partridge 
en tremblant, fi..j je ſais. vẽritablement ſon 


 domeſtique ; mais je vis avec lui mainte- 
nant :. .. heélas f non ſum qualis eram, votre; 


Grandeur le fait. 


M. Alwortby lui fit alors 8 4 au- 


tres queſtions, fur · tout concernant la fante: de 
notre Heros, auxquelles le Pedagogue re- 
pondit toujours conform 
verité, du moins aux intékets de M. Jones. 

Pendant ce dialogue, M. Nightingale. 


prit conge , & fut bientöt ſuivi de Madame | 
Miter, au moment ga elle . * 


Leria M. "AL : 
worthy : qu il vienne, qu il entre, je veux 
le voir, & Vinterroger moi-meme fur la fits. | 


} 


went, ſinon à 3 


Wes 4 


> ; 
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Des que M. Alworthy fut ſeul avec Par- 
fridge , il lui-parla comme on va le voir ir dans 
e ſuivant. e eee 
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TI ths! certainement, que vous ſoyez un 
one: bien Etrange : non-ſeulement vous 
vous Stes perdy de gayetẽ de cur en ſoute · 
nant obſtinẽ ment un menſonge , mais vous 
pouſſez la choſe au point de paſſer publique- 
ment pour le domeſtique de votre propre 
fils. Quel interer peut donc vous faire agir ? 
Et quels ſont vos motif? 
Je vois, Monſieur, dit Partridge „en 
tombant a genoux, que, toujours pre uenu 
contre moi , vous Etes dEterinine à ne me Ja- 
mais croire. A quoi ſerviroient donc mes 
nouvelles proteſtations ? Le Ciel fait cepen- 
dant que je ne 1 Py; le Pere de Monſieur 
nes. WJ 5 
Qui ts Keri *1 „ Alworthy,. pouvez- 
vous nier encore une verits dont vous fates - 
_ autrefois convaincu ſur PEvidence la plus ma- 
 -nifeſte 2 Et que faut · il de plus pour confirmer 
un fait avEre depuis vingt ans, que de vous 
retrouver aujourd hui attache a ce meme en- 


f / 
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fant dont vous oſez nier d'&tre le Pere? Je 
vous croyois hors du Pays; que dis- je? je 
vous croyois. mort depuis long-temps./ Par 
quel haſard ꝭtes- vous avec ce Jeune-homme 3 
ou vous 6tes-vous rencontres ? comment la». 
vez - vous conny 2 quelle eſpece de correſpon - 
dance avez-· vous donc toujours entretenue 

enſemble? Ne me deguiſez. rien, votre fils 
ne peut qu'y;gagner beaucoup. Ce ſentiment 
d'amour filial pour un homme tel que vous , 
le ſoin qu'il a eu de ſoutenir ſecretement. ſon 
Pere pendant tant d'annees, ne peuvent qua- 
jouter infiniment à Veſtime es Al on con- 
gue pour lui. 5 
Si vous daignezètre aſſez patient pour. wow 
| tendre 2 FEpondit Partridge , je vous dirai la 
vEritE....« Parlez, lui dit M. Aluorthy, j je 
vous Ecoute ; mais ſur · tout tenez votre pro: 
me . 
Le malheur de vous avoir „ Mon- "7; 
fieur , s'Eceia en ſanglottant le bon Partride 
ge, entraina bientot ma ruine. Je perdis da- — 
bord ma petite Ecole; & le Miniſtre de la 
Paroiſſe, jaloux ſans doute de vous faire  _ 
cour, me deſtitua quelques jours après de of. 
fice de Clerc. H ne me reſta par conſequent Wes, 
pour vivre que ma boutique de Barbier, qui, 
dans un Village tel que le arne eſt dn 
très- mince revenu. 


n femme recur ue ra- 
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annuelle de douze livres ſterlings, qui nous 
venoit d'une main inconnue, (que je erois 
pourtant bien connoitre ) nous fut exackement 
\ Payce. Mais des qu'elle fut morte, Votre 
Grandeur ayant jugé à propos de la ſuppri- 
mer, je tombai tellement dans la miſere , 
qu ayant un beau jour fait un paquet du peu 
qui me reſtoit , je partis des la nuit ſuivante 
- aller chercher fortune ailleurs. | 

Le Pẽdagogue, qui dans cette premiere 
Partie de fon hiſtoire avoit eté ſupportable , 
ne le fut pas dans la ſeconde , dont la lon- 
gueur ennuyeroit ſans doute le Lecteur le 
= dEbonnaire autant qu elle ennuya Mon- 
fieur Alworthy ; qui, après s' ètre impatients 
plus d'une fois, lui ordonna enfin, d'un ton ſi 
im poſant, d'en venir au moment de fa rencon- 
tre avec Jones, que le prolixe Hiſtorien ſe 
_ crut oblige d'obéir, & lui raconta tout ce 
que nous ſavons adn, 

'Voila la verite., Monſieur, a en | 
5 * M. Jones meſt ni ne fut jamais 
mon fils; je vous le jure ſur tout ce que je 
connois de plus ſacré; & puiſſe le Ciel me 
punir à vos Jeux; * vous en impoſe. I 
ſeul mot! 

Que 18 je donc caſey 2 * puis- je d done 
conclure de tout ce que j'entends ? s' Ecria 
M. Al worthy... car, enfin, à quel propos 
defaruecriez-yous: fi fortement un fait , qui 

: " pi: - 
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probablement ne pourroit aujourd'hui qu'ètre 
avantageux à vos intErets?.,, Quoi, Monſieur, 
vous doutez encore? -$'eEcria- Partridge, dont 
la langue petilloit de parler... Eh bien, 
puiſqque je ne ſuts Point croyable, il faut enſin 
vous donner d'autres preuves. .. Plaiſe au 
Ciel, cependant, que vous n'ayez pas mieux 
connu la Mere de ce jeune homme, que vous 
n'en connoiſſez le Pere l., Que veut encore 
dire ceci? g'&cria M. Alworthy.” Pourquoi 
cette pMlenr ſoudaine & ces fremiſſements# 
Partridge lui raconta alors toute Thiſtoire 
de Jones avec Madame Waters. | ia 

Juſte Ciel! dit M. Alworthy, 5 jut. 
qu aux larmes, dans quel abyine de maux 

Limprudence & le vice entrainent tes: foibles 
humains! SIND it eee, 

4A peine dale i. nes ces mots, * que 
W Waters entra | precipirammene- dang 
la chambre. 

Partridge ne reut pas "plarde rene; 
qu'il s & eria de toute fa force: Ja voila, Mon- 
ſieur, la voila elle- meme, voila la malheureuſe 
Mere de M. Jones! c ſt 2 elle a me juſtifier 
devant votre Grandeur l... Ah, Madame dai- 
gnez. ... Madame Waters , fans faire aucune 
attention à ce que diſoit Partridge ,'& Sap- 
prochant de M. Alworthy: Je crains, Mon- 
ſieur dit - elle, après une ſi longue abſence, 
que mes traits, ne vous ſoient plus connus. .. 
Tome I. P 
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Vous tes {i change tous Egards, rEpon- 
dit-il d'un air auſſi ſẽrieux qu'embarrafle, que 
fans cet homme, qui m'apprend qui vous &tes, 
je vaus aurois peut-Etre . eee 4 a 
riez- vous ee ffairesſpa me 
cee, th 
Oui, Monſieur , dit-elle en 7 ies 
ai-d'un genre qui vous Etonnera ſans doute: 
helas'! Jen ai d'un genre que je ne puis con- 
fer qu'2 vous ſeul. Daignez, de amen en. 
, ſans tẽ moins. 
< Partridge alors eut ordre FR en, & ne 


quitta la chambre qu après avoir très-inſtam- 


ment ſuppliẽ cette Dame de lui rendre juſtice, 
n Slows ſon innocence aux yon de 

Traggas, . loi Ate jeferaitou | 
ee que je dois, tant e overs nen ql 'en- | 
vers vous. if 


0 11 4 i 1 T- R E 3 5 
mw „ ute de P Hiſtoire, 
pk bg ada r tive reſide ſeule n | 


IM. Alworthy , & ayant garde quel- 
que temps le filence : Je ſuis fiche , Mada- 


me, lui dir-il; fur-tout après ce que je viens 


dentendre, du mauvais uſage. — Monſieur 5 


TRE 
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| $Ecria-t-elle en l' interrompant, je ne connois 
que trop ma faute, mais ne m'aceuſeꝝ point 
d'ingratitude. Je n'oubliai, ni n 'oublieraitja- 
mais tous les bienfaits que j'ai recues de vous. 


Epargnez moi maintenant les reproches; It 


des ſecrets trop importants a vous dé voiler 
concernant le jeune homme i qui vous donnd- 
tes autrefois le nom de Jones, que ad DIR | 
alors. KEEN 

Ah, Madame! intercompir M. Alworthy, 
hatez-vous de grace de me rEpondre. Ai-je | 
puni, par ignorance, un innocent dans la 
perſonne que vous venez de voir ici? n'Eroit- 
il pas le Pere de enfant? 74 

Non, Monſieur, lui dit Madame 2 a= 
ters „ non, Monſieur, il ne Vetoit pas 
Daignez vous rappeller mes diſcours; je vous 
promis, vous le ſavez, que ce ſecret vous ſe- 
roit un jour dè voilé; je vous promis de vous 
nommer un jour le Pere du petit Orphelin, 
& je gemirai long- temps de la fatale nëgli- 
gence qui ma empèché de remplir plutòt ce 
de voir... hélas] je 'favois pew ee il etoit 
important. * 

Ache vez, Madame, lui dit M. e 
thy d'une voix altérée, achevez;... je brùſe 
8 je crains également de vous entendete. 

Vous ſouvient - il, Monſieur, lui dit-elle, | 
dun jeune homme nowimd Summer © 

1 e m'en fouviens fort bien, rEpondit Mon- 

1 
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ſieur Alworthy 3 5 c'Ftoit le fils d'un homme 
auſſi vertueux que ſavant, 8 le pins cher- de 
mes amis. | 
Vous Vavez. bien proges - enden eſt 
vous, je. crois, qui avez Eleve fon. fils, qui 
avez entretenu a I Univerſite, & qui lavez 
retirs chez vous après ſes Etudes: finies. Je 
erois le voir encore, il Etoit digne d'etre 
wime.... 

Pauvre jeune . dit M.  Alwortby; 
il me fut enleys dans ſon. printemps: .. hé- 
las! j'ẽtois bien Eloign. de le croire coupa- 
ble de ce dont je vois qu'on Faccuſe, car C 'eſt 
Jai, fans doute, que vous allez enfin nommer 

our Pere de votre enfant. 

Lui, Mone at repondit-elle, il ne * fat 
jamais. NEE: + 
Que precendez-vous 5 , Jai dit M. 4 
worthy? a quoi tend tout ce prẽambule? 
A vous mettre au fait d'un Evenement, dis. 
elle, dont je fuis au deſeſpoir d'etre forcee 
de vous inſtruire.... O, Monſieur ! preparez- 
vous à entendre.un decit qui va vous e 
& vous ſurprendre. : 

. Parlez ,'s'&cria, M. "maths; ' qu aurois- 
= je. a craindre ? mon cceur ne me breche 
1 rien. 383 
Ehn bien, Monſieur , eels, Who, ce mime 
M. Summer, ce fils de votre, ami, cet eny 
unt nourri dans votre ſein , qui, après un an 


2 
2 4 


7 


* 
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Je ſsjour dans votre Chiteau , au retour de 
ſes Etudes, vous fut ravi par une mort prema- 
tur&e , que vous pleurites fi amErement , que 
vous regretatescomme un fils; ce meme Sum. 
mer, enfin, 'Etoit le Pere de Tom Jones. 
Qu'entends-je! dit Alworthy.... Mais non: 
vous vous contrediſez,, Madam. 
Vous le croyez , répondit la Vaters: 3 
0 neſt eſt pourtant rien: il fut pere de cet ens 
falt; „& je men fus jamais la mere. 
Prenez garde, Madame, lui dit M. Al- 
worthy „eraignez dajouter 'impoſture au 
crime. Songez qu'il eſt un Dieu vengeur , 
dont Fail pergant lit juſques dans votre ame, 
* qu'il punit t5t ou tard les forfaits. 
Je vous le rEpete , „ Monlieur , dit-elle, je 
e point ſa mere, ni ne voudtois Petre 
maintenant pour TUnivers entier! r- 
Jentrevois enfin vos raiſons, Wade & 
je e deſire autant que vous d'etre dans le cas de 
ne pouvoir le croire. Vous vous ſouvenez 
cependant de m'avoir tenu autrefois un tout 


autre langage. Pouvez - vous oublier que 


vous mae tout avwũau !?? 


Non, Monſieur, bees, Madame Was | 
ters; mais ce langage, mais cet aveu J quel 
qu'il ſoit, nde fut expreſſẽment dicté: je fus 
fidelle a ma promeſſe, malgre ma rẽpugnance 
Se mes regrets; je me ſuis expoſce i h 

bre, & Ven fus bien * Wie i 8 
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Quelle pouvoit donc ètre cette awe? 
al dit M. Alworthy.. IE is 
Je tremble, Monſieur , e Madame 
Waters ; 85 & je nꝰoſe vous la nommer. 
out cet embarras; 8*Ecria-t-il , m' annonce 
que cette femme ẽ toit de mes parentes . 
Et des plus prockes; en vérité, 8Ecria 
Madame Waters. .., Vous: 2 une ſceur 5 
Monſieur? 5 
Une ſœur, repeta ·t· ll e en \ frewiſſant 1 
qua de commun ma ſœur avec ce malheu- 
reux enfant 7... Elle en Etoit la Mere, lui 
dit Madame Paters. : 
O Ciel M eſt il poſſible? s bei dane 
fement. Abnorth y. 0s nie 
Calmez vos ſens, mon cher Monſieur; 5 die 
Madame Waters, je vai plus rien à vous ca- 
cher. Imm&diatement apres votre de part pour 
Londres, Miſſ Brigitte vint un jour voir 
ma mere. Elle Etoit charmee , diſoit- elle, de 
tout ce quelle avoit oui dire de la ſingula- 
ritẽ de mon caractere, de ma ſcience, & de 
ma gentilleſſe. Apres mavoir autant;careſſce 
que loute , elle m'invita.a laſuivre au Chis 
1 tea. J' J conſentis. Je l'amuſaĩ par des lec- 
mtꝛtres qui paroiſſoient lui plaire; en peu de 
| SR temps Jacquis ſon amitic & fa conſiance, & 
= je me vis bientdt comblee de ſes preſents. 
Apres mavoir. plus d'une fois ſondée ſur le 


chapitre & 12 * etre crue 2 24. 


f 
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ſar6e _ ab rEponſes que jeEtois capable de 
e. un ſecret, Miſſ Brigitte me fit entrer 
un jour, & m'enferma avec elle dans ſon ca. 
binet. Chere Jenny , me dit-elle en rẽpan- 
dant des larmes, je vais vous prouver com- 
bien je vous eſtime; vous allez ene, 


cret d'on depend mon honneur, & par con- 


ſẽ quent ma vie.... Ctoyez- vous, ajouta t- elle 
à travers mille ſanglots, que je pen on con- 
fer à votre Mere avec ſaretE ? 

Je garantis ſa difererion , toi r5pondu-je 5 
au potil de ma vie. 

Miſſ Brigitte m'apprit 4550 tout le a 
de ſes amours avec feu, M. Summer, qu'elle 
avoit compté Epouſer fi le Ciel Vavoir laiſſe 
vivre, & fembarras cruel où les ſaires de 
cette inclination la plongeoient alors. 
II fat arrere entre nous que ma mere ſeule 
& moi la ſervirions en cette oceaſion; & que 
Madame Debora ſeroit EcartEe ſous pré- 
texte de s'aller informer , dans le fond da 
Comtè de Dorſet, des mœurs d'une femme- 
de- chambre que Miff Frigitte vouloit pren- 
dre. On avoit déja mis l'autre dehors depuis 


— 


** 


* 


trois mois, & Fon m'avoit priſe à Veſſai dans | 


fa place, afin de pouvoir dire, en me ren- 
voyant dans la ſuite, qu'on ne m'avoit pas 
trouvee aſſez adroite _ bien ING ce 
- poſts] 7-55. 2% 2478 1.24 eee 


"TORE ces precantions/; „ & | plaſivlihs au- 
; . 
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tres encore, furent-priſes , pour prevenir les 
ſoupgons de Debora, lorſque je m Avouerois E 
men de l' enfant en queſtion, 85 

Je m'expoſai donc à tout, Monſieur 5 
zjouta Madame Waters, pour ſauver la re- 
pautation de votre ſceur ; & j'en fus réelle. 
ment très. bien recompenſce. Les terreurs de 

Miſſ Brigitte navoient pour principal objet 
que Debora, qu'elle croyoit incapable de 
garder un ſecret, ſur. tout vis-a-vis de vous. On 
la retint Eloignee du Chateau , on retarda ſon 
retour. de ſemaine en ſemaine ſous différents 
_ pretextes , juſqu au moment de la delivrance 
de Madame votre Sceur. Ma mere alors em- 
porta l'enfant, & le garda chez elle. Ce ne 
fut que le ſoir- meme de votre arrivée de 
Londres, & apres le retour de Debora au 
Chateau, que Miſſ Brigitte ( qui ne pou- 
voit ſe rEſoudre à perdre ſon fils de vue) me 
chargea de le porter dans votre lit. Sa con- 
duite a I e gard de Penfant , qu'elle feignoit de 
ne voir jamais de bon ceil que par complai- 
ſance pour vous; carta l'ombre meme des 
ſoupgons qui euſſent pu tomber ſur elle; & la 
pauvre Jenny Jones porta ſeule volontairement 
tout le fardean de Paventure, 

Madame Vaters, en ſiniſſant ſon nickte 1 
en atteſta la véritt par les ſerments les 
plus tercibles & les ee nee les plus 2 
Jemuelles, 3JJFEEFFF!! ESHTY | 
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Ainſi, Monſieur, ajouta-t elle, connoif- 
ſez maintenant votre Neu; car je ne doute 
pas, après ceci , que vous ne le regardiez 
comme tel; & je doute encore moins qu'il 
n'en ſoit effectivement digne, tant par fa 
figure, que par la nobleſſe de ſes ſentiments. 
Il eſt inutile , Madame, dit M. Aluor- 
thy , que je vous peigne I'exces de ma ſurpri- 
ſe; vous n euſſiez pas voulu, vous n'euſſiez 
pu meme inventer & accumuler toutes les 
circonſtances qui rendent ce fait auſſi vrai- 
ſemblable qu'evident a mes yeux. Je me rap- 
pelle, je lavoue, certaines particularitEs tou- 
chant M. Summer, qui , dans le temps, me 
firent ſoupgonner qu'il avoit pu plaire à ma 
Sœur; fen parlai mème a Miſſ Brigitte; 
car j aimois aſſez ce Jeune homme, tant à 
cauſe de lui-meme , qu'a cauſe de fon Pere, 
pour conſentir a ce mariage. Mais ma Sceur 
me parut fi choqute d'une propoſition „ 
qu'elle croyoit ſans doute hafardee de ma 
part pour |'Eprouyer, que je nen ofai jamais 
reparler. Juſte Ciel! c'eſt toi qui conduis 
tout... Je ne puis pourtant pardonner ama 
Scear d'avoir emporte ce ſecret avec elle. 
Je vous aſſure, lui dit Madame Waters, 
que ce ne fut jamais ſon intention; elle m 
rEpet& cent fois que ſon deſſein-Etoit de vous 
le déclarer un jour. La pauvire femme Etoit 
ſi charmèe de la re uſſite de fon complot , & 
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de voir inclination naturelle que vous aviez 
pour cet enfant, qu'elle ne croyoit peut- etre 


pas ne ceſſaire de precipiter une confidence 


qui ne pouvoit manquer de lui couter infini- 
ment. Ah! Monſieur, fi le Ciel et permis 


quelle eùt aſſez vẽcu pour voir ce pauvre gar- 
2 chaſſé de chez vous comme le dernier 
des miſerables ; que dis- je! ſi elle edt vu 
M. Alworthy loi - meme pager un Procu- 
reur pour lui faire imputer un homicide dont 


il eſt innocent... Pardon, Monſieur, fi tant 


d'inhumanité me révolte. .. On vous a ſans 


,  -donte trompé: ce trait ne quadre pas avec 


votre caractere, 8 M. ond ne merita ja- 


mais. „%% 


hates 5 Madame, S ecris M. Amer y. 5 
quiconque vous a fait ce rapport, m pager , 


. * vous trompe vous- meme. 


Ah, Monſieur! dit Madame . aters * 1250 
* wr cher de mes ſouhaits.... Je n'oſvis , 
je Pavoue , croire M. Alworthy , „ ſi cruel. 
Que vouliez- vous pourtant que je penſaſſe? 
Un homme qui me croit FEpouſe de M. Fitz- 


Patrick, arrive chez moi. Si M. Jones a aſ- 


ſaſſiné votre Epoux , me dit-il , pourſuivez 


bardiment le meurtrier ; un digne & tiche 


Gentilhomme , qui connoit à fond Vinfame 
auteur du crime, vous ſoutiendra de toute fa 
8 & fera tous les 02099 de votre 1 e 


* * 
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Ceſt par cet homme meme-, continua Mas 
dame Waters, que j'ai ſu qui Etoit M. Jo- 
nes : il ſe nomme Dowling, & M. Jones 
m'apprend qu'il eſt votre Intendant. Cet hom- 


me avoit toujours refuſè de me dire ſon nom 


mais Partridge , qui l'a rencontre chez moi 
a fa ſeconde viſite, m'a dit avoir fort connu 
autrefois a Salisbury... 

Et ce M. Dowling, ivterrompit M. 41 
worthy, penetre de ſurpriſe & d horreur, a» 
t-il oſe vous dire que c'Etoit moi qui-preten= 
dois vous aider à pourſuivre Jones ?... Non, 
Monſieur , rEpondit-elle „je ne le chargerai a 
point injuſtement. Il m'a dit que je ſerois 
puiſſamment ſecourue, mais il ne vous à pas 
nommé... Mais, 5 les circonſtances, 
ſur quel autre pouvois- je vraiſemblablement 
jetter les n | vn * 
Attendu les circonſtances..... Ah „ Mada- 
me, 8'Ecria M. Alwortny je ne le ſais que 
trop l.. Grand Dieu! par quels moyens, auſſi 
foibles qu'admirables , tu ſais dé voiler enfin 
les plus cach&s & les plus noirs des.crimes};., 
Oferois-j je vous prier Madame, de reſter ici 
juſqu'a ce que homme dont vous venez de 
me parler ſoit arrive ? Je Vattends à chaque 
inſtant, peut - etre ne eft-il 408 n ot 
. mala. 

M. Alworthy fir 5 nelones. os vers 
la porte pour appeller un Dameſtique , & rene 


— 


— 
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tra auſſi-töt, non pas avec M. Dowling 5 


mais avec le Gentilhomme qui va N err 


| "_ le PR es 


JJ 
Nouveaux progres de F-Hiftoire, 1 


E nouvel arrive n'&toit autre que Mons ; 
4 fieur Weſtern , qui, à la vue de M. Al. 


— & ſans faire attention a Madame 
Vaters. .. Ah, la belle beſogne, ( dit-il en 


deplayant fa voix) la belle découverte que 


Jai faite l. . Stupides Peres, ſouhaitez encore 


après ce trait d'avoir des filles 5 
De quoi &agit-il donc, mon cher voiſin ? 


"0 dit doucement M. Alworthy. 


Des plus belles affaires du monde, og 
dit Weſtern ; tandis que je la croyois- prere A 
m'ob&ir , comme elle me Vavoit prefque pro- 


mis; tan1is que je croyois enfin , | Pour termi- 


ner cette grande aventure, n'avoir beſoin que 


d'un Notaire , devinez ou nous en ſommes. 4 
La petite c. . me jonoit. Elle Etoit en cor - 


edn, avec Monſieur votre batard. Ma 
ſcæur Weſtern, avec qui je m'Etois brouille , 
à cauſe d'elle, men fit avertir des hier Jai 
fait viſiter les pockes! de Mademoiſelle pen- 

dant fon ſommeil; on a trouvé la proſe de 


* . 
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Monſieur. A quelle Enorme Lettre! je nen 
ai pas lu la moitié: jamais l'éternel Supple 
ne fut fi long dans ſes Sermons, Mais j'en ai 
aſſez vu pour &tre ſar qu'il eſt encore queſ- 
tion d'amour, & je ne ſuis pas homme à m'y 
tromper ... Mais je vous ai de nouveau cla. 
quemuree dans ſa chambre; & je la renvoye 
demain au Village, à moins qu'elle ne con- 
ſente d'Epouſer ſur le champ votre Neveu.... 
Si elle oſe encore me reliſter , nous verrons 
beau jeu; & vous ſaurez, ou la peſte G- 
touffe , fi on m- offenſe i Fre 
Vous ſavez „M. Weſtern, répondit 41 
worthy quae les moyens violents ne furent 
jamais de mon gout; vous aviez an con- 
ſenti de n'y plus recourir. + 1220 
A la bonnecheure, 8'&cria V tern; 1 mais 
c *Etoit A condition que l'on m'obEiroit,/ Quoi z 
| morbleu ! je ne ſerai pas maitre de ma fille, 
ſar-tout quand je ne la punis que pour ſon 
bien? 117 
Calmez vous Is grace, lui rEpondix Mon- 
ſieur Alworthy: ſi vous le permettez, je la 
verrai, je tengerai de Famener A la raiſon. FE 
Ah! en ce cas jeſpere encore, dit Weſs 
tern, en baiſſant le ton: voila ce qu'on ap- 
: pelle parler & en bon voiſin; vous ferez peut · 
etre plus avec elle en deux mots que moi en 
mille car je ſais qu elle vous eſtime beaus 
coup LISLE „ & que. Feſtime.... Eh bien , dit 
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M. Alworthy , fi vous voulez retourner chez 
vous, & la remettre en liberté, vous m y ver- 
rez avant qu'il ſoit une e 
Mais ſuppoſons, interrompit le pere de 
Sophie qu'elle decampe pendant ce temps- 
ta ? Carle Procureur Dowling m'afſure qu'il 
n'y a plus d'eſptrance de voir notre gredin 
pendu : Thomme qu'il avoit aſſaſſinè, ne veut 
pas mourir, dit-on ; & Dowling croir que 
Jones eſt peut etre des A preſent hors de pri. 
fon. . . Quoi ! interrompit M. Alworthy, 
Aauriez- vous charge ce Procureur de ſe maler 
de cence fare? = £4 Ng 
Non pas que je ſache, rẽpondit V. eftern: 
Ceſt de Jui-meme qu'il vient der me bavarder 
| Barnes tout-a-Pheure. | 
Quoi! tour-a-P heure = vEcria M. Alwor- 
Eby. Eh, de grace, ow Vavez-vous vu? J al. 
abſolument beſoin de lui parler. 
- Teſt chez moi, repondit Vautre où il va 
y etre , avec deux couples, d'Avocats quis'y 
aſſemblent ce matin, pour une conſultation 
au ſujet d une bypothiscde d Jari j'ai peur 
dl'en etre pour deux du trois mille livres ſter - 
2 lings avec cet horinete' M: Mxbtingale. 
Eh bien, je vous y Auivrai dans moins 
"Tone heure, lui dit Alworthy. 1 
© *Sonvenez-vous ſur-tout, $'Ecria Weſtern , , 
de parler ferme à la dröleſſe; fans quoi comp- 
tez qe vous ne tenez rien. e 
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hardiment, je vous tranſmets tout mon pou- 
voir. Apprenez- lui a craindre enfin ſon Pere, 
& cache lui ſur - tout que je Vaime encore 
plus que je ne VEUX..., Mais je vois que vous 
eres en affaire avec Madame; ainſi je m'en 
vais, ainſi je vous attends, Ani. je ſuis vo- 
tre Set viteur. 
Des que M. Weſtern fut ſorti: ö 

gois, dit Madame Waters à M. Alworthy , 
qu'il ne m'a pas du tout reconnue. Je ſuis en 
effets bien changee depuis le jour que vous 
daignates me donner des conſeils , que j au- 
rois bien mieux fait d'avoir ſuivis. ., Je vous 
avoue, Madame, lui dit. il, que je fus tres 
aflige lorſque j; appris . 
Ah, Monſieur incerrompit-alle. , 5 je * 
victime du plus infame des complots. Je 
nentreprendrai point de me juſtifier abſolu- 
ment a vos yeux , vous navez pas le loifir de 
m'entendre; mais {i vous ſaviez mes majheurs, 
peut-etre me trouveriez- vous moins coupa- 
ble, peut- tte auriez- vous pitic de mon forts 
Apprenez ſeulement que je fus trompẽ e, que 
je tus: trahie par un perf e ſous la foi d une 
promeſſe de mariage en forme, 
lement jur se... hes WE 

Madame Waters as). a Re e. on 1 fait. 

fort bien, ſi Von. ſe reffouvient de Jenny Jo- 
nes) av Oit de Leſpr it, & meme ; du ſavoir 3 5 
tenta de démontter que le mariage conſiſtoit 


0 4 <= * 
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uniquement dans le conſentement Wee des 
Parties... Je ſuis fache , Madame, dit en l'in- 
terrompant M. Alworthy „de vous voir dif- 
cuter des matieres fi delicates : avec moing 
de ſcience peut-etre euſſiez- vous EtE moins 
coupable. Plaiſe au Ciel cependant que vous 
n'ayiez a vous rin: que ce premier Ega- 
mene! . 

Je ne mien operoche dale d'autre, 8. 
eriact-elle , pendant les douze années qu'a 
dure ce premier engagement, que je croyois 
facre, Mais daignez conliderer , Monſieur, 
oe que peut une femme a quil'on a ravil how 
neur, & qui n'a plus d'appui dans l' Univers. 
Semblable à une brebis égarée, tout ſemble 
conſpirer contre elle. Un ſeul faux pas dans 
le ſentier Etroit de la vertu, jette une femme, 
& preſque toujours pour jamais, dans le vaſte 
chemin du vice. Javois ouvert les yeux, 
Monſieur; j euſſe et vertueuſe: mais la- né- 
ceſſitẽ ia jettèe dans les bras du Capitaine 
Waters. Jai vecu long: temps avec lui ſous 

le nom de ſon épouſe :; dem eſt qu au mo- 
ment de fa marche contre le Rebelles que 
nous nous ſeparäàmes à W/orceſier , & c'eſt 
alors que je rencontrai M. Jones, qui me 
Rong des mains d'un ſcelerat. 
Madame Matres termina ſon recit par Pe. 
Joys de notre Heros, qui navoit, diſoit-elle, 
que des foibleſſes n & momenta- 


nes, 


WEE 


3 


0 U TON JONES. „ 
de , mais dont les vertus ſolides & perma- 
nentes le rendrojent toujours eſtimable aux 
yeux de tous les en bog W pour 
le connoitre. 

M. Alworthy, buche "a rEcit de Ma- 
dame Faters, lui promit ſon aſſiſtance, au 
cas qu'elle prouvat par fa conduire la lincerite | 
de ſon repentir. Elle tomba a ſes 'genoux 
& commengole a exprimer Vexcts' de fa re- 
eonnoiſſance, lorſque Pon entendit entrer 
quelqu'un. Croft” M. Dowling, © 


1 


Sa ſurpriſe & fa confuſion Eclaterent à la 


vue de Madame Waters. Il ſe remit pour= 
tant; & affeAtantU&n'av | 


perdee pour ſexendre A la cotifultarion des 
Avocats aſſembles chez M. Weſtern, il fe 


difpoſoir de ja à ſortir, après avoir dit quelques 
mots concernant l'affaire des Billets de Ban- 
que retrouves chez M. Nightingale, le Pere » 


lorſque M. Alworthy ſe leva , & pour toute 5 


*&onſs ferma la porte de la chambre. 
Quelque preſſè que vous ſoyez, Monſieur, 


jui dit M. Alworthy, en le regardant dun 
eil ſeverez commencez auparavant par me 
t Connoiſſez - vous cette Dame? 
Cette Dame, Monſieur ?,.. répondit en 


hefirant le Procureur interdit. 

Oui cette Dame, rEpeta l'autre en Abe 
| ha voix..,.. Prenez garde, M. Dowling ; & | 
vous faites quelque cas de ma faveur , ſi vous 
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voulez reſter à mon ſervice , n'allez par me 
chercher des derours „& rEpondez aux queſ- 
tions que je vais vous faire... Connoiſſez- 
vous cette Dame? dis- je... Oui, Monſieur , . 
rẽpondit Dou ling; je me ſouviens de l'avoir 
vue... Ou Lavez- vous vue? Chez elle, Mon- 
fleur. . Quelles affaires vous conduiſoient 
chez elle, qui vous y envoyoit? T'y fas, Mon- 
| eur , pour m informer de lVaffaire de M. Jo- 
c nes. Et qui vous avoit chargé de cette 
commiſſion ? M. Blifil , Monſieur. ... Com- 
ment vous expliquates · vous ſur ce ſujet avec 
cette Dame 2 HORS: preciſement. Monſieur , 
dit en c il ne meſt pas 
poſſible de. me  rappeller_ mes -vEcitables ex- 
preſſions. .. Vous plairoit-il ,' Madame, dit 
M. Alworthya Madame Waters , d aider un 
peu la mEmoire de Monſieur? 
II m'a dit exprefſement , re pondit- elle, que 
fi M. Jones avoit aſſaſſinè mon mari, je ſe- 
rois abondamment pourvue de tout Fargent 
nEceffaire pour la pourſuite du coupable , par 
a un tres-digne Gentilhomme, qui connoiſſoit 
à fond l'infame auteur du crime & qui en 
feroit tous les fraix.... Telles furent mot à 
mot les expreſſions. de M. Dowting » & je 


; ; Taffirme par ſerment.. 3 8 


Cela eſt il juſte, Monſieur! o'Ecria 1 
pling ; ſont-ce la xos 


| e a Do 
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Ma mémoire n'eſt pas aſſez ſire pour me 
1 rappeller exactement, rẽpondit Dowling 3 
mais je crois avoir dit à peu pres cela... Et 
c'eſt M. Blifil qui vous avoit donne cet or- | 
dre? reprit Alworthy ee een 
Sopez certain, Monſieur, lui dit le Pro- 
cureur que Je n'euſſe pas ofe agir de mon 
chef, ni rien haſarder de moi- meme dans 
une affaire de ce genre. Si J'ai parle, com. 
me le dit Madame, Je dois avoir faivi mes 
inſtructions. een n 
Ecoutez, M. Dowling , repiir M. Att 
worthy ; je vous promets, devant Madame , 
doublier tout ce que vous avez fait en con- 
ſequence des ordtes de mon Neveu , pourvu 
que vous me difiez exactement la vérité. .. 
Ceſt donc M. Blifil qui vous a auff char e 
q aller à Alderſgate? a 
Oui, Monſieur, rEpondit Dowling, 1 
Fort bien, dit M. Alwortby. Et queſſes 
ẽtoiĩent vos inſtructions ? rappellez bien votre 
 mEmoire , & rendez- moi, autant qu'il vous 
ſera poſſibſe, ſes propres expreſſons. 
II menvoya , Monſieur, pour tächer de 
trouver les tẽ moins oculaires du combat, dans 
la crainte, me diſoit-il, qu'ils ne fuſſent gagnes 
par M. Jones, ou par quelqu'un de ſes amis. 
Le ſang , me diſoit il, exige du fang; & tous 
ceux qui favoriſent un "aſſaſſin , foit en cachant, 
ſoit en deguifant _ cir conſtances da 
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crime aux yeux de la Juſtice , ſont cenſcs'ſes 
Lee, I | 

Vous meme, m aſſuroit il, N fort Je 

yoir le. See puni ; mais is decence ſeule 
vous retenoit , & ne vous PESO pas de 
le pourſuivre ouvertement. 

5 8 a dit cela? interrompit M. Al- 
worth Y avec autant de vivacite, que d indi- 
ee 3 

Oi, 8 Sccris Dowling ; & je 
me ſerois bien garde de pouſſer les choſes 
plus loin , fi je n euſſe cru fermement remplir 
vos intentions. 

. Plus. loin, 17 dit M. _Alwortby ; 3 & juſ- 
qu. ou les pouſires- vous done? 

Monſieur, 8'Ecria le Praticien „n allez pas 
me croire coupable de parjure , encore moins 
de ſubornation.... Mais il y a deux fagons 
de mettre les choſes en Evidence. J'ai done 


 recommande aux tEmoins de refuſer toutes 


les offres qui pourroient leur ètre faites en 
faveur de Vaccuſt , en les aſſurant qub ils 1 
roient bien recompenſts par Thonnete per- 
ſonne qui leur e de ne dire que la 
"Ferite...... 

Nous etions bien certains i 1 dis-je, par 
jes rapports. qui nous avoient été faits, que 
M. Jones avoit été le premier aſſaillant; & 
que ſi cela Etoir vrai, il falloit qu'ils je dé- 
claraſſent. A þ EA MEWS ** le falloit abs 
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ſolument, & que j ẽtois moralement certain 
qu'ils s'en trouveroient bien. py 

J appercois maintenant, interrompit Mons: 
ſieur Alwortby, juſqu'ou. vous avez _ 
les.choſes.... 

Ah, Monſieur! edpondir le Dena „ ne 
croyez pas du moins que aye. prẽtendu les 
engager a ſoutenir un menſonge. Croyez meme 
que je n'euſle jamais ofe aller fi loin , fiPeſpoir 
de vous obliger ne m'avoit pas conduit. 

. Ceteſpoir, lui dit Alworthy, ne vous elit 
pas guide, ſans doute, (i vous eaſſiez ſu que 
M. Jones Etoit mon Neveu? 

Je ne me ſerois jamais aviſe, W 
Dowling „de vouloir paroitre avoir ſu des 
ſecrets qu'il vous avoit plu de tenir caches. . 
Qu'entends- je! s'Ecria M. an, Fo 
ce ſecret Etoit connu de vous. | 

Monſieur, lui dit Dowling, fi vous mor- 


donnez de parler, je vous dirai franche- 


ment la verite.... Oui, Monſieur, j je ſavois 
depuis long. temps que M. Jones étoit votre 
Neveu. C'eft de Madame votre Sceur que je 
le. tiens; ce ſont. preſque les derniers mots 
qu'elle me dit en expirant, j ẽtois ſeul avec 
elle, à cots de ſon lit de mort, lorqu'elle 
me chargea de la Lettre que j; eus l honneur 
de vous porter de ſa part... De quoi me par- 
lez- vous maintenant, lui dit Abyortby, & 
| quelle eſt cette. Lettre? 
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Je parle, Monſieur, rEpondit Dowling ; g 
de celle que Japportai chez vous de Saliſe 

bury, & que je remis alors entre les mains de 

M. Blifil.... O Ciel! s'Ecria M. Alworthy: Eh 

bien, quel en <Etoit le contenu, . que vous 

avoit dit ma Sceur ? 
Elle Etoir mourante lorſqu elle m'en char- 

5 gea dit le Procureur.. . . Hatez- vous d'ap- 

prendre à mon frere, dit-elle en ſoupirant, 

que M. Jones eſt ſon Neveu,... qu'il eſt mon 
fils: . . & que je fais des vœux au Ciel pour 
tous les deux. Je crus, après ce peu de mots, 


qu'elle alloit expirer. J'appellai du monde, 


elle ne parla plus » & mourut Ae mo- 
ments >" 
M. Alworthy, les yeux au Ciel, & le corps 
| linmobile „ fembloit avoir perdu tout ſentiment, | 
Il revint enfin à lui-meme, & s' adreſſant au 
Procureur,. , qui vous empecha donc, lui dit. 
il, de m'inſtruire de votre meſſage. 
Rappellez vous, Monſieur, lui dit Do- 
ling, que vous meme é tiez tres-malade alors. 
Je remis ma Lettre a M. Blifil, qui depuis 
m'a plus d'une fois aſſurẽ qu'il s toit acquittE 
aupreès de vous de mon meſſage, mais en me 
recommandant toujours de n'en jamais ouvrir 
la bouche, attendu que la reputation de Ma- 
dame votre Sœur vous forcoit d' enſevelir cette 
aventure dans un ẽternel oubli. Ne ſoyez done 


Plus ſur pris de mon ſilence, e * s gards 
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toute ma vie, ſi vous meme a Vinſtant ne m 'euſe 

ſiez force de parler. 

Nous avons deja obſerve quelque 1 15 "6 

que Ton peut couvrir un menſonge , meme | 

en diſant la verits : c'eſt ce qui arrivoit ici. 


Blifil avoit effectiyement dit a: Dowling ce N 


que ce dernier rapportoit à M. Aluorihy: 

mais il ne lui en avoit pas impoſe, & ne sen 
Etoit meme pas cru capable. Days la réalité , 
les promeſſes que Blifil avoit faites à Do 
ling, &toient les ſeuls motifs qui euſlent in- 
duir le Procureur à garder ſcrupuleuſement ce 
ſecret, Mais lair menagant de M. Alworthy, 
la promeſſe du pardon, & la fagon impre vue 
dont il venoit d tte interroge, tout avoit con- 
couru a arracher de la bouche de M. Dowling _ 
le developpement d'un myſtere "_ ſentoig 

bien ne pouvoir plus cacher, 
M. Alworthy, tres-fatisfait de cette a6” 
couverte, congedia M Dowling , & le re- 
conduiſit meme juſ{qu'a la porte, de crainte 
qu'il ne $'aboucha avec Blifit, qui toit re- 
monté dans ſon appartement, on il s applau- 


diſſoit d'avoir encore une fois trompe ſors ER. 


' Oncle, A 

Av moment que W 
chews lui, il rencontra far l'eſcalier Madame 
Miller, qui, pale & penetree d horreur, lu 
dit: Ah, Monſieur, j'ai vu paſſer cette cou- 
pable femme que vous venez de quitter: vou, 
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ſavez tout fans doute ; mais daigez pourtant 
ne pas abandonner ce pauvre & malheureux 
jeune homme; conliderez ,” Monſieur , qu'il 
ignoroit que cette femme fit ſa Mere; & que 
_ . cette découverte ſeule, fi vous y joignez votre 

3 va le faire perir 25 
Madame, lui dit M. Alworthy, je ſuis tel⸗ 

ann Ges de tout ce que fe viens d'enten- 
dre, que je ne me ſens point en état de vous 
| rEpondre;... mais vous pouvez me ſuivre chez 
moi: Jai fait d'Etranges -dEcouvertes.. . Ve- 
nez, je vous en ferai part. 

La pauvre femme le ſuivit en dls 
M. Alworthy, courant alors a Madame Na- 
ters, & la prenant par la main, ſe retourna 
vers Madame Auiller Qu'elle recompen- 
ſe, s C&cria- t- il avec tranſport, puis-je offtir 2 
cette Dame pour le ſervice important qu'elle 


__ vientdemerendre?... O, Madame Miller! 


vous m'avez entendu mille fois appeller Jo- 
nes du tendre nom de fils: hélas! je ne pen- 
fois gueres qu'il appartint a ma famille... Vo- 
tre ami Madame, votre ami Jones, eſt mon 
Neveu l... il eſt le ere de ce ſerpent que Ja 
fi long-temps rEchaufte dans mon fein!... 
Madame Waters vous en racontera I hiftoi- 
re, elle vous apprendra par quel prodigieux | 
concours de circonſtances Etonnaptes elle fut 
ſi longtemps crue ſa Mere. Ah! je ſuis main- 
tenant trop convaincu davoir été indigne- 

| ment 
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che ; le plus W 8 le plus dcreſtable des 
e Shy 1 - 
La joye de Madame: Miller la mit bote 


d'ẽtat de parler, & lui eùt peut-6tre été fu- 
neſte, ſi un torrent de larmes ſecourables n 
toit pas yenu a propos ſoulager ſon cœur. 
Quoi , Monſieur, s &cria-t- elle, mon cher 


M. Jones eſt en effet votre Neveu! il n'eſt 


donc pas le fils de cette Dame, & votre 


cœur enfin $'0uvre pour lui ?.. . O Ciel! jaf 


done aſſez veEcu pour le voir auſſi heureun que 


je le deſirois! . 
Oui, Madame, lui dit TOE Mos 


fieur Alworthy, oui, Madame , il eſt vErita= 


blement mon Neveu. Vous m'en voyez auſſi 
convaincu que charme; & plaiſe au Ciel que 
le reſte de vos vœux en fa faveur ſoient bien- 
tot accomplis l. 


Et cell a Madame, 8 Ecria ia bowls Hö- 
teſſe C eſt à cette chere Dame que nous de- | 


vons une fi precieuſe dẽcouverte !. 


Oui, ma chere Miller, repartit en Vet- 


ſuyant les yeux M. Alworthy , oui, c'eſt A 
elle-meme que nous de vons ce bonheur | 


Eh bien, 8'ecria Madame Miller, ceſt 


donc 4 genoux que je ſupplie le Ciel de re- 


pandre ſur elle ſes dons les plus pre cieux .. 


Puiſſe-t- il, en fayeur de cette digne action, 
20 ome I. R 


ment trompé par celui que vous ſoupcon= | 
niez avec tant de raiſon... Ceſt le plus la- 
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lui pardonner toutes ſes —_— quelques NOM. 
Lorain qu'elles ſoient! $3, % 7 
Madame Waters Baß : indole: qu'elle [agile | 
tout lieu de croire que la priſon de notre He 


ros ne ſeroit pas longue, attendu que le Chi- 


rurgien de M. Fitz-Partrick , accompagné 
d'un homme de grande condition, Eroit* alle 
chez le Juge de Paix qui Vavoit mis en œu- 


vre, pour lui certifer Joe 1. malade etoit 


"hors de danger. or. 

M. Alworthy dit 990 f. Wadie charmé 4 
fon retour de trouver ſon Neveu à la maiſon, 
mais qu'il etoit abſolument oblige de ſortir 
8 affaire importante. Il ordonna alors & 

un domeſtique d'appeller des Potent 5 
Liſſa les deux Dames enſemble; a 912 

M. Blifil ayant entendu retvewls chaiſe, ; 
fe häta de deſcendre, pour accompagner ſon 
cher Oncle: il oublioit rare ment ces ſortes 
de devoirs. M. Alworthy, à qui il adreſſa 
plus d'une fois la parole „ ne lui repondit 
qu au moment-qu'ilentradans la chaife, Alors, 
errant ſur lui un regard propre à tertaſſer le 
plus intrẽ pide des fourbes... Ayez ſoin, Mon- 
ſieur, lui dit-il, de tenir prete pour mon retour 
la Lettre que votre Mere mecrivit en mourant. 

M. Alworthy diſparut à ces mots; & laiſſa 
Blifil dans une ſituation qui ne pouvoit guètes 


etre envice que par un homme 1 au 1 der- | 
titer n N 
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| Nouveaux progits de Hilaire ; 


Ouest Alirorihy, chen Kane?! 5 
lut la Lettre de Jones à Sophie, que 
M. Veſtern lui avoit laiſſee; & il y trouva 
plus d'une expreſſion relative à lui-mème, 
qui fit couler des larmes de ſes yeux. II arri- 
va enfin chez M. Weſtern, & fut introduit 
dans Vappartement de Sophie. 

Apres les premieres politeſſes , & adelques : 
inſtants de filence de part & d' autre, durant 
leſquels notre Heroine, qui avoit EtE' préve- 
nue par fon Pere, s'amuſoit avec fon Evens 
tail, tandis que tout en elle deceloit fon trou- 
ble & ſa confuſion. Alworthy qui n'Etoit 
pas trop affermi lui- meme, rompit pourtant 
enfin ja glace. Jai lieu de craindre, Mada- 
me, lui dit il, que ma famille ne vous ait oc- 
cafionnd bien des peines ; & je crains encore 
plus, quoiqu innocent a cet Egard , den ètre 
regardé par yous-meme comme unique au- 
teur. Soyez pourtant bien convaincue, Ma- 
dame, que fi j'euſſe £6 informs de votre 
Eloignement pour alliance propoſse, vous 
ſeriez dès long- tems affranchie des perſscu- 
tions que vous avez ſouffertes. Joſe donc me 
R 2 
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flatter que le but de ma viſite ne vous ſera 
point ſuſpect, puiſqu' il ne tend en effet q 
vous en delivcer entierement. 
| Monſieur lui rẽpondit notre Heroine, avec 
un air modeſte, une conduite auſſi genereuſe 
eſt telle que je devois Vattendre de la part de 
M. Aluorthy. Mais puiſque vous daignez 
me rappeller des peines auxquelles je vous 
vois compatir, ſouffrez que je vous diſe à quel 
point elles m'ont Ete ſenſibles; je wai beſoin 
que d'un ſeul mot pour vous les exprimer. 
Faimois mon Pere autant que j'en Etois ai- 
mee, vos fatales propoſitions m'ont ote toute 
fa tendreſſe. Je ſuis trop perſuadèe, Mon- 
fieur, de la bonts, de V'Equite de votre carac- 
tere, pour vous ſoupconner de conſerver 
quelque reſſentiment de mes refus. Nos incli- 
nations ſont indẽ pendantes de notre volonté; 
& que] que ſoit le merite de M. votre Ne- 
veu, je ne puis eh mon cœur a s en 
Pur i.. 0 
Ne craignez rien, trop 3 Stphie , 
lai dit M. Alworthy : Blifil dit-il ètre mon 
fils, duſle-je lleſtimer, mon cceur eſt ineapa- 
ble d'an reſſentiment de ce genre; je ſuis trop 
convaincu que la raiſon ne maitriſa jamais 
Amour. 
Ah, Monſieur ! tepondit Sophie , toutes 
vos expreſſions prouvent la dignite de ce ſu- 
blime caractere » que tout le monde connoit: 


-». 
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& c reſpecte en vous. Daignez croire du moins 
que la certitude de mon malheur futur a pu 
ſeule m'inſpirer le courage de reſiſter aux VO= . 
lontes d'un Pere.... | 

Je le crois, Madame, ie M. 41. 
worthy , & je vous felicite. meme de cette 
genéreuſe reſiſtance, Que de maux vous 
aviez prévus! & que j admire en vous un diſ- 
cernement rare Il... Cet Amant, que vous 
avez ſi conſtamment refuſe , cet unique au- 
teur de tant de larmes qu' ont verſe vos beaux 
yeux, cet Epoux enfin que vouloit vous don- 
ner votre Pere, n' toit qu'un fourbe, auſſi 
digne de vos mepris _= il Teſt maintenant de 
ma haine 

Quoi, Monſieur, e Sophie: 8 0 
Ciel, que vous me furprenez . 4 % 

Ma ſurpriſe a Egale la vötre, Madabery 
rEpondit Alworthy. . « « Mais ce que je vous 
dis n'eſt pas moins vrai. Ah, Monſieur ! 
continua Sophie, le Ciel me garde den dou- 
ter! La vérité ſeule habita toujours ſur: vos 
levres,... Cependant.... Par quel haſard ?..., 
Par quel EveEnement impre vn auer - vou 
d couvert ?.. 62 
Vous apprendrez afſez-rdt cette „ 
hiſtoire, lui dit en frémiſſant M. Alworthy. 
J'ai maintenant d'autres reien aan [= 
rieuſes à vous faire..., | 
OM Weſtern! | je connois tout ce que 
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vous valez, & je ne puis me dé partir de IA. 
dee de vous voir unie à ma famille... J'ai un 
proche Parent, Madame, un Jeune homme 
dont le caractere, jen 1 95 bien convaincu, 
eſt le parfait contraſte de celui de Blifil, & 
dont jegalerai la fortune à celle que je deſ- 
tinois au monſtre qui nous trompa tous fi 
long- temps. Puis. je eſperer, Madame, que 
vous daignerez rece voir une viſite de fa part ? 

Sophie, après une minute de ſilence, lui 
xEpondir : je ne dois ni ne puis agir que ſin- 
ct rement avec M. Alworthy, ſon caractere 
& ſes bienfaits Vexigent.... J'ai rẽſolu, Mon- 
ſie ur, du moins quant a preſent , de necou- 
ter, de quelque part que ce puiſſe Etre, au- 
cune propoſition de cette eſpece. Mon ſeul 
deſir eſt de xegagner Paffection de mon Pere, 
de me revoir à la tete de ſa maiſon. Tels 
fone mes vœux, Monſieur; & c'eſt de vous 
meme que j oſe en eſperer la réuſſite. Souf- 
frez que je vous ſupplie, permettez que je 
vous conjure, au nom de cette bonte meme, 
que tant de gens ont Eprouvee , & que j - 
Prouve avec tant de reconnoiſſance, de ne 
point, en briſant mes fers, me replonger 
dans un autre e encore Plus dou- 
loureux!. 

Ah, Madame repliqua Abworty , 
croyez- vous capable d'avoir eu de pareils def: 
| pes a telle eſt votre — 4 Wal. qu il 


£ If 
* 


— 


o TO Mn Jo NE S. 199 
doive en ſouffrir, je ſerai votre defense 
fon amour doit ſe taire. e 
Je renais donc! scria laimable Sophie „ 
en prenant un viſage riant: les ſouffrances 
d'un inconnu nauront yu droit de rauer 
mon ae... 2 5 
- Pandonnez-moi Madaths; 8 4 9 
by. cet homme vous eſt fort connu; trop 
mme, helas! pour ſon bonheur. Une paſſion 
auſſi longue, auſſi vive, auſſi ſincere, ne peut 
M etre fatale a mon infortune- Mavens 6 2 2 
A votre Neveu! SGeria en tonidlant; Fo- 
pie. O Ciel! en auriez - vous un autre 7. 
Je n'en entendis jamais parler. 
Oui, Madame, lui dit en ſoupirant Mon- 
nene Alworthy, j'eo ai un autre; je ligno- 
rois ainſi: que vous. ., Ce neſt que d aujour- 
d'hui que je le ſais ... Ce M. Jones, qui 
de puis ſi long · temps brute pour vous... d 
meme , lui- meme eſt mon Neveu l. 
M. Jones secria Sophie... Lui, vo- 
| tre Neveul... Abs aſe: Wakes es., 
todo je lu: 
20 ll eſt, ee be WY 4 ed fils 0 5 
je le reconnois, je le reconnoitrai toujours 
— tel, & je n' en rougirai jamais. Je rougis 
uniquement de mon injuſtice envers ce mal- 
heureux Jeune · homme; mais ſon mérite & 
2 verchs. ne + nidegionc 2 n que 
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cruel à ſon Egard../,,\, Que de reproches 4 
me faire l.. ( Ici le bon homme s'eſſuya les 
yeux, & continuaainh. ) Je me ſens dans Vim- 
 pPoſſibilite de jamais m'acquitter envers lui, ſi 
vous me refuſez votre ſecours. .. Daignez me 
croire , adorable Sophie; il faut que je Veſ- 
time, puiſque j'oſe vous l'offrir aujourd'hui. 
Je ſais qu'il fut coupable de quelques erreurs, 
mais il a le coeur d'un Heros..,, Je le con- 
nois. ., J'en reponds , e , il ſe rendra 
Signs de: Vous: n fu 
NM. Alu oriby Larräta „en eee une 
| re ponſe » qu'il ne regut de Sophie qu'apres 
qu'elle ſe fut un peu remiſe de Pagitation qu'a- 
voit cauſe en elle une nouvelle. auſh RO | 
Danken. „ lin e : 0141098 
Je partage de grand cœur votre joye, 
Monſieur lui dit - elle, & je ne doute pas de 
ſa durse. Votre Neveu a des vertus, je ne 
puis le nier; & il reſt pas poſſible qu'il vous 
donne jamais lieu de vous repentit des bon- 
tes que vous avez pour uin. 
Jeſpere auſſi, Madame, repartit yOncle; 
qu'il a toutes les qualit&s qui peuvent rendre 
un Epoux veritablement eſtimable. .. Il ſe- 
roit ſans donte le plus abandonne des hom- 
mes, {fi une épouſe telle que vous..., Par- 
donne: encore un coup, interrompit Sophie, 


ſi je ſuis ſourde ſur ce point. M. Jones eſt 


? £res - eſtimable , mais il. ne ſera jamais mon 
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 Epoux.,.., Non , Monſieur, Ceſt un parti 
mirement pris, c'eſt moi qui vous le jure. 

Madame, répondit M. Alworthy „un 
peu interdit , je ne m'attendois point abſolu- 
ment à cet arrèt, ſur tout apres ce que Mon- 
ſieur Weſtern m'a dit tantòt ;.., & ſi ce jeune 

infortuné me rita jamais de vous plaire, je ne 
ſache pas qu'il ait rien fait pour ſe rendre in- 
digne des ſentiments que vous aviez congus 
pour lui... Peut. etre Va- t. on injuſtement 
noirei dans votre eſprit, comme on Vavoie 
noirci dans le mien: la calorie , „une fois en 
fureur, n'Epargne guë res ſon objet... Il weſt 

du moins pas aſſaſſin, comme on me Favoit 
dit, Madame; il avoit été attaqué, il a dũ ſe 

5 dékendre , il eſt done innocent: e un n fle 

que je vous atteſte. e e 

Monſieur, lui dit Sophie „je vous al air 

part de mes reſolutions}, n'en patlons' plus; : 

Ce que mon Pere a pu vous dire , n' Tien 

d'etonnant pour moi : mais qu elles qu ayent 

Et ſes craintes, il ne ma point rendu juſtice} | 
je ne les occafionnai jamais, puiſque j'ai & 
aurai toujours pour principe , de ne prendre 
un Epoux que de fa main. Tel eſt, je crois', 
le de voir d'un enfant envers ſon Pere, & rien 
ne men ett fait dEpartir. Je ne croyois pas, 
il eſt vrai, que Pautorite paternelle pùt 86 
tendre juſqu'a nous forcer de paſſer dans ſes 
bras d'un TO odieux. n Eviter une * ps 


1202 LENFANT 1 R Ou v E, 
reille violence, que je n'avois malheureuſe- 


ment que trop A craindre, j ai oſè me ſauver 


de chez lui, & chercher de Vappui ailleurs. 
Voila la verit de mon hiſtoire; & ſi mon 
Pere, ou le monde, me prete d'autres inten- 
tions „le tEmoignage de mon coeur me juſti- 
hers toujours à mes propres yeux. . h 
Je vous Ecoute, Miſſ Weſtern, s'Ecria Als 
worthy , je vous entends avec admiration, 
j'admire la juſteſſe de vos idées & la nobleſſe 
de vos ſentiments; mais ſurement vous ne di- 
tes pas tout, Je vais vous offenſer peut-ttre... 
Mais puis-je regarder comme un ſonge ce 
que je ſais, ce que j ai vu, ce que j'ai enten- 
du ? Et ſe peut · il que vous ayiez ſi long - temps 
ſouſfert des cruautes d'un Pere pour un hom- 
me qui vous elit étẽ abſolument indifferent? 9 
Je vous ſupplie, Monſieur, repondit- So- 
5 phie, de vouloir bien ne pas inſiſter plus long 
temps ſur les motifs de mes refus.... Ou 3 


Monſieur, je lavoue .. . Jai ſouffert: cee 


n'eſt pas a M. Alworthy que je dois le ca- 
cher. .., J'avois, j en conviens, la plus grande 

_ opinion. de M. Jones. .. Mon Pere & ma 
Tante le ſavent. Mais tous ces maux ſont paſ- 
ſEs.... Je ne demande plus que le repos, & ma 
reſolution-elt priſe... Votre Neveu a des ver- 
tus, Monſieur , il en a beaucoup ;.., & fans 
doute , en vous faiſant honneur dans le mon- 
de , il ne peut qu' ajouter à votre felicité. , 


conftcrence, venoit d' arriver à la porte, don 
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Vous ſeule pouvez faire la ſienne, Mada- 
me, s' &cria M. Alworthy; & c'eſt ce mo- 
tif ſeul qui m' engage a vous ſolliciter fi for- 
tement en ſafaveur.... On vous trompe, Mon- 
ſieur, lui repondit Sophie... Ce neſt pour- 
tant pas lui que j'en accuſe... C'eſt bien af- 
ſez qu'il m'ait trompse moi-meme, Monſieur, 
encore un coup, ne me parlez plus de M. Jo- 
nes... Je ſerois fach&e..., Ceſt par rapport 
à vous, enfin, que je I'Epargne ici. Je lui ſou- 
haite tous les bonheurs enſemble, je vous r&+ 
pete meme encore, quelque raiſon que j aye de 
m' en plaindre, qu'il a de grandes qualites. Je 
ne de ſavoue pas mes premiers ſentiments, mais 
rien ne ſauroiĩt me les rendre 3, & M. Blifit 
meme n'eſt peut · tre pas maintenant a. meg 
yeux plus indifferent que lun. 
M. Weſtern, impatient du ſucces. de cette 


ayant ee les dernieres paroles de ſa fil- 
le.... Cela eſt faux, $'Ecria-t-il en entrant » 
c'eſt un menſonge atroce ; elle aime ce co 
quin de Jones, & ſe ſauveroit encore ave 
lui „ fi je voulois la laiſſer faire... Vous ne 
me tenez point parole, lui dit M. Alwors. 
thy, en le regardant d'un air fache ; a quoĩ 
fervent ces violences ? Vous ne connoiſſen 
point encore votre fille, Monſieur , ſang quoi 
vous l'eſtimeriez davantage, Pardon pourtant 
40 ma franchiſe ; mais je — que no 
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ſommes amis; & fi nous tions moins , Vous 

me verriez peut-etre envier ſon ſort , apres 
ce que je viens d' entendre d' elle. ; 

Il eſt bon la! s'&cria Weſtern 3 en 
de colere..., C'eſt donc ainſi qu'on vous at- 
trape ?... Sortez , ſortez , entèiée que vous 
Eres! remontez vite a votre appartement, & 
pre parez- vous A w'obelr ou nous verrons 
beau jeu! 

Des que Sophie fut retirée. . Tenez „ 
Monſieur, dit le fougueux Weſtern , en mon- 
trant une Lettre , voyez ce que m' crit Lady 
Bellaſton ! Le birard eſt ſorti de priſon, & 
l'on m'avertit de trembler pour ma fille... 
Morbleu ! voiſin, vous n'etes pas au fait; 

vous ne connoiſſez conſt les ruſes de tout ce 
Buder A. . 5 
M. Weſtern, fort content de nde , 
termina ſon diſcours en s applaudiſſant de fa 
propre ſagacité. M. Alworthy , après l'a- 
voir laiſſé dire, Vinforma de l'hiſtoire de ſa 
ee Jones, de ſon juſte 
reſſentiment contre Blißl, & de toutes les 
particularités dont nous avons rendu compte 
au Lecteur dans les Chapitres precedents. it 
Les hommes les plus violents font ceux +, 
qui fe calment le plutöt. Weftern , inſtruit 
de Vinfamie de ſon cher Blifil, appercut à 
peine que M. Alworthy adoptoit Jones pour 
ſoa hẽritier, qu il fit chorus avec l Oncle pout 
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chanter les louanges du nouveau Neveu; & 
mar qua autant d'ardeur pour le mariage de 
Fophie avec notre Heros, qu'il en avoit mar- 


que prec&demment pour Vunir à Bliſil. 


M. Alworthy lui fit alors le detail de la 
converſation qu'il venoit d'avoir avec Sophie „ 


& en mar qua tout ſon Etonnement, 1 

Mieſtern, qui ne ſavoit plus ou il en Etoit g 
fe mit en tète que ſa Sœur Etoit par venue à 
diſpoſer Sophie en faveur de Lord Fellamare 
Il n' en fallut pas davantage pour irriter de nou- 


veau la bile du bon- homme, qui dẽteſtoit cor- 


dialement tous les Lords d' Angleterre, 

L'Oncle de Jones obtint pourtant enfin de 
lui une nouvelle promeſſe, de n'employer 
aucun moyen violent contre ſa fille. Il le 
quitta enſuite pour retourner chez Madame 


Miller, mais non pas. fans avoir promis à 


M. Weſtern de lui amener Jones d&s Va 
près- dine meme , attendu , diſoit le Pere de 


Sophie, qu'il ne pouvoit trop- tõt ſe racom- 


moder avec fon ancien am. 


1 


8 
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E Þ Hiſtoire commence & tendre vers la 
concluſion. 


Ones venoit d'arriver chez Madame Mil. 
ler, au moment que M. Alworthy y 
rentra. 

III neſt pas poſſible d'i imaginer une ſcene 
plus pathetique & plus tendre que cette pre- 
miere entrevue de VOncle & du Neveu , 


(car Madame Waters „comme le Lecteur 
le congoit aiſẽ ment, n'avoit pas manque , dans - 


fa dernier viſite, de decouvrir a notre Heros 
tout le ſecret de fa naiſſance.) Les premiers 
tranſports de leur joye mutuelle ſerojent affoi- 


blis par mes expreſſions ; les cœurs ſenſible 
ſe les peindront aſſez: nous n 'Ecrivons pas. 


pour les autres. 
Apreès que M. Anse thy eut 1 Tones , 


7 qui $'Etoir proſterne a ſes pieds , & qu'il leut 
recu dans ſes bras: Oo mon enfant, s'&cria- 


t-i] , que je ſuis condamnable ! que d' injuſtices ; 
n'ai-je pas à me reprocher !.... Helas ! com- 


2 3 
s 


ment pourrai-je reparer tous les maux que je 


Cai fait ſouffrir ? 
Fen ſuis F op blen n pays! 8 Lerin Jones; 
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euſſẽ· je ſouffert mille fois davantage, cet inſ- 
tant ſortuné acquittèe , efface tout... O mon 
| cher Oncle ! tant de bonts „tant de tendreſ- 
ſe , me ravit, me tranſporte, & m'accable. . . 
Quoi ! je ſuis à vos pieds ! vous daignez m'ai- 
mer encore ! Je me ſens preſſe dans les bras 
de mon tendre , de mon illuſtre, 0 Je ou 

genereux bienfaictenc {eff Þ 

O mon cher Jones! dit en mie M. 

Alworthy „je fus trop cruel envers toi. , 
II lui de voila alors toutes les ruſes & les 
noirs complots de Blifil 3 il s accuſa cent 
fois lui- mème, en gémiſſant, d'avoir EtE trop 
crẽdule, & d'avoir poulle trop loin ſon reſ- 
ſentient contre un innocent fende Ah! 
Monſieur , „ arréètez, lui dit Jones, n aviezs 
vous pas tout fait pour moi?” Le plus ſage , 16 
plus prudent des hommes eũt ers trompe com- 
me vous; & „ ſeduit par les memes preſtiges, 
il eat fans Au e etc plus rigoureux encore. 
A travers toute votre colere, j ai vu percer les 
rayons de votre bontẽ; je lui dois tout ce que N 
je fuis. Dans des moments ſi doux ne re veil- 
lez pas mes remords, ne me forcez point a | 
m'accuſer moi, meme, Helas ! je ne fus pas 
plus puni que je ne fai merits; & moniuni- 
que affalre A Vaveniriſcra de me rendte digne 
du booheur ont” vous me comblez mainte-- | 
fant. Croyez: moi, mes ſoufffatces n'ont pas 
ers infractueules 3 quoique fouvent coupable z 
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mon cœur ne s ſeſt point endurci ; & je rends 
grace au Ciel d'un chariment qui m'a ouvert 
les yeux ſur mes erreurs. Jen ai vu, jen ai 
reſſenti vivement toutes les conſEquences..., 
O mon cher Oncle! elles m'ont entraine par 
 degres juſqu'aux bords de Vabyme „je me ſuis 
vu pret d'y tomber l... 7 
Je ſuis charme , mon 3 enfant, lui dit 
M. Alworthy , d entendre vos regrets ; car 
| bien convaincu que I'hypocriſie ( juſte Ciel, 
à quel point ne men avoit- elle pas impoſe! ) 
ne fut jamais comptee parmi vos defauts , je 
crois, & tres- ſincẽrement, tout ce que vous 
: me Gies, | 
Vous voyez radinzenant " mon cher . 5 
Ja quels dangers Iimprudence peut plon- 
ger la vertu. O mon Ami! la prudence eſt le 
premier de nos devoirs envers nous-memes': 5 
ſi nous nous aimons afſez peu pour le negli- 
gec ,ne ſoyons point ſurpris que Je monde ne 
nous en rende aucuns. Lorſqu un homme 
jette les fondements de fa propre ruine, il tra-. 
vaille ordinairement pour l'edifice d' autrui..., | 
Vous avez donc reconnu vos erreurs, & vous 
me [affurez : je vous en crois, mon cher en- 
fant; & par conſequent , a compter de ce mo- 
ment, je ne vous les rappellerai j jamais. Ne 
vous les rappellez vous-mème que pour les 
Eviter 2 Tavenir. Souvenez- vous pourtant, 


pour votre e conſolation que la diffe- 
- -* rence 


— 
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rence eſt grande entre les fautes que trop 
de candeur fait d&geEnErer en imprudences : 7 
& celles qui procedent uniquement d'un 
cœur faux & gat6, Les premieres ;, 6.0 
etre, ſont ſouvent plus capables de conduire 
un homme A ſa perte; mais, sil rentre en lui- x 
| mime, ſon caractere ſe changera totalement 


en bien: le monde, non pas dabord ; mais 


inſenſiblement, lui rendra fon efline'; & il 
eſt toujours doux de reflechir ſur les dangers ; 
auxquels nous ſommes Echapp&s. Mais pour 
un fourbe, mais pour un lache, mais pour 
un infame, il n'eſt plus de retour; les taches 
qui Taviliſent ſont Eternelles , le temps ne 
peut jamais les effacer. La juſte cenſure du x 
Genre-humain pourſuit le coupable 7 le mẽ- 
pris public VEcraſe ; & ſi la honte le force 
enſin de s etrerrerdang la retraite, les regrets, £ 
les remords , les eraintes ly pourſuivent, Plug 
foible qu'un enfant timide , qui eſt ſeul dang 
fon lit au milieu de la nuit, le ſommeil tuit 0 
loin de ſes yeux, le moindte bruit ajoute 4 
ſes allarmes: ſar, d' etre hai de tous, il ſe 
dee de tout, il deteſte tout il craint tout, 
& n'eſpere rien. L'inſtant meme qui doit 
mettre fin à ſon ſupplice, ce dernier inſ- 
tant après lequel un homme au comble du 
malheur aſpire, woffre a ſes yeux que des ſui- 
tes horribles, & lui rend Vavenir encore plus 
redoutable que le preſent. Conſolez-vous : 


Tome . S | 
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mon cher Tom, cette affreuſe ſituation n'eft 
pas la votre ; & beéniſſez Etre Supreme qui 
vous a deéſſillé les yeux, pour vous montrer 
le precipice ou vos&garements alloient vous 
conduire à grands pas. Vous avez quitté, vous 
deteſtez cette route fatale, pour rentrer dans 
celle de la vertu; & le bonheur qui vous at- 
tend, ne ih no 7 75 maintenant que de 
N 

* 05 mots, notre Hes ros „ laiſfant hape v 
un ſoupir douloureux: ah , Monſieur ! s cria- 
teil, je mat point de ſecrets pour vous, il n'eſt 
plus de bonheur pour moi..., Celle de qui 
je e a droit de me croire coupa- 
ble 1 du ſon eſtime, & je ne puis la 


| et awer . won Set eaele D "que tre- 
Tor J'ai perl... 5 

Je vous bd loi Air M. Auroniy: 
weſperez pas que je vous flatte ſur ce point; 
Fal vu celle que vous aimez, & nous avons 


parle de vous. Si vous voulez que je vous 


eroye ſincere, rexige un gage de votre obẽiſ- 
fance: promettez moi, ſoit qu'elle vous re- 
coive en grace, ou qu'elle perſiſte dans ſes 
reſolutions , de vous en rapporter entièrement 
à ſa 7alonts. Elle n'a deja que trop ſouffert 
par rapport à ma famille. J'en fremis', mon 
cher Tom !... Qu'elle ſoit libre, n' en par- 
lons plus. Son Pere, je le connois, ſera ſans 
GS auſh prompt a Ja tourmenter ec hui 
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en 2 „ qu'il le fut ci · devant en fas 
veur d'un autre; mais je CEE conſentir, 
Sophie fut trop perſecutèe, je veur yo 
oe libre daus ſon choix. 

O mon cher Bienfaicteur Seren We 3 
N des ordres qui puiſſent m'acquerir 
quelque mérite en les exẽcutant. ... Croyez , 
croyez , Monſieur, que ſi j ẽtois capable de 


vous déſobéir „ce ſeroit pour Epargner à ma 


Sophie un ſeul inſtant de peine. Non, Mon- 
ſieur, ſi je ſuis aſſeʒ malheureux pour lui d6= 
plaire, la ſeule idée d' etre encore cauſe de 
ſon malheur ſuffiroit pour me faire Etouffer 
juſqu'aux apparences memes de mon amour, 
Le bonheur- d'obrenir Sophie, eſt le plus 
grand que le Ciel puiſſe maintenant m'accor- _ 
der; mais ce neſt 1 delle ſeule que nd a 
veux le tent. 

Je vous l'ai dit, mon enfant; ; repliqua At- 
a je ne puis vous flatrer je crains que 
toat eſpoir ne ſoit perdu. Je ne vis jamais de 
_ rEſolation plus ferme que la ſienne, & vous 
ſavez peut; tre mieux que moi quel en eſt 
le motif... Helas ! je ne le ſais que trop, 
r pondit Jones; je ſais combien je luis 0 5 
ble, & ſa colere eſt juſte... HD {OA 
Un 'domeſtique', qui entra alors, vint an- 
noncer que M. Feſtern, Etoit fur l'eſcalier; 
Fempreſſement de voir Jones ne lui avoit 
= permis' dattendre fa viſite. Sur quoi no- 

8. 3 
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tre Heros, dont les yeux ẽtoient mouillés de 
pleurs, „ pria ſon Oncle de deſcendre, en at- 
tendant qu'il fut en tat de paroitre devant 
le Pere de Sophie. M. Alworthy 5 qui y 
conſentit, donna We que l'on introduiſit 
M. Weſtern dans une Wande AE on 1 
* le rece voi. 

Madame Miller meut pas plurke : Fares 
* M. Jones, qu'elle n'avoit, pas encore vu 
de puis fa ſortie de la priſon , Etoit ſeul, qu'elle 

accourut pour l embraſſer. A près les premiers 
tranſports de ſa joye, dont le detail ſeroit un 
peu trop long , la bonne Höôteſſe fit tomber 
la converſation ſur Sophie. Elle rendit compte 
| & notre Héros d'une nouvelle viſite quelle 
avoit faite a ſon Amante, mais dont le ſuc- 
ces navoit pas été plus heureux que ci · de 
vant .. . . Elle doit pourtant etre bien Eclair- 
cie fur la Lettre qui fait votre crime a ſes 
yeux, 8'6cria Madame 4filler-; car je lui ai 
dit que M. Nightingale en étoit Vauteur » 
&& qu il etoit prèt de Vaffirmer devant elle. Je 
ui ai dit que les motifs qui Vavoient fait Ecri- 
re, devoient vous rendre encore plus eſtima- 
ble a ſes yeux memes , puiſque c toit pour 
vous rendre plus entierement à elle, en met- 
tant fin à une intrigue; qui ne vous avoit jamais 
plu; & que depuis fon arrivee en Ville, ou 
du moins depuis que vous ly avez vue, vous 
ne vous ètes rendu coupable daucune infidee 


is 
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| Hits, Je crains ici de m etre un peu trop avan- 
cee, ajouta Madame Miller; le Ciel me le 
pardonnera fans doute: votre conduite à Pa- 

venir (je leſpere du moins) ſera ma juſtifica- 
tion, J'ai enfin dit, j'ai enfin fait tout ce que 
j'ai pu, mais ſans rien obtenir. Elle eſt inflexi- 
ble, Monſieur: elle en a; dit-elle, deja beau- 
coup pardonne à votre jeuneſſe; & ſon hor- 
reur pour tout ce qui ſent la debauche , eſt ſi 
grande, quelle ma miſe hors d'état de lui 


repliquer. J'ai pourtant ſouvent tent de vous 


excuſer, mais la juſtice de ſes plaintes me fer- 
moit auſſi-tot la bouche. Sur mon honneur, 
c'eſt une adorable ſemme, & Pane des plus 
8 douces & des plus ſenſces que je connoiſſe 
je l'euſſe volontiers embraſſẽe pour une de 
ſes expreſſions, que je noublierai jamais : 
e eſt une ſentence” digne dun Ciceron, ou 
d'un Evèque. Je erus autrefois, me dite 
» elle, ayoir dẽcourert un bon coeur dans 
„ M. Jones; C eſt par- à qu'il ma piu, d eſt 
v par-là que je l ai 'fincerement eſtimé. Mais 
» un penchant enticrement decide pour le 
» libertinage, corrompt toujours le meilleur 
v» cœur: & tout ce qu'un debauche de cette 
ene peut attendre de nous, e'eſt de 
„ nous voir meler quelques ſentiments 12 
» pitiẽ au mẽpris que nous avons pour lui. 
O Madame Miller! repondit Jones, ara 
je ſupporter la penſèe de Vavoir perdue !. 


Wn 
— 


* 


214 DVENFANT:TROUVE, 

- Perdue! 0 que non, 8'Ecria-t-elle, je vois 
"Shanee de Veſperance. Changez, mon cher 
Ami, changez de vie, perdez vos habitudes, 
& vous retrouverez leſpoir. Si Sophie de. 
meure inflexible, je connois une jeune Da- 
me, très-aimable & tres-riche , qui meurt d'a- 
mour pour vous. Je ne le ſais que de ce ma- 
tin, & j'en ai fait part à Miſſ Weſtern, j ai 
méme Sté un peu au- delà de la vérité, car 
je lui ai dit que vous l'aviez refuſce:: mais 
perois, ſure que vous le feriez , cela revient 
au meme... Ce que cette nouvelle a pro- 
duit, vous conſolera peut tre un peu. Lorſ. 
que je lui ainommè la jeune Dame, qui reſt 
autre que Vaimable- Miſtriſſ Hunt, j ai cru 
avoir pälir; mais quand j'ai dit que vous la- 
viez refulẽ e, ſon teint, je vous le jure, eſt de- 
venu tout. à. cop auſſi vermeil que de lecar - 
late; & telles ont été ſes paroles: „ Je ne 
v puis diſconvenir qu'il ne m'ait "nr avoir 
v quelqulaffection o ft ono: If 5: 
Cette converfation fut ici eren par 
Parrivee de M. MWeſtern, que Vautorite'de 
M. Alworthy m&me ; quoique tres-puiſſante 
fur lui, n avoit pu retenir plus long- tems. 
II ſe preEcipita far notre Heros, en criant 
à plein goſier: Ah, mon ancien ami Tom! 
ah ! que je ſuis charmé de te revoir? Qu'il 
ne ſoit plus queſtion du paſſé, je t'en prie. 
Mon intention ne pouvoit étre de t inſulter, 


ov, Tom TJ on. x 8. arg. 
Alworthy le fait , & tu le ſais toi-méme „ 
puiſque je te prenois pour un autre. Tout bon 
Chrétien doit pardonner, , inf redevenons 
als: ©. | 
3 eſpere, Monſieur, eEpondir Jones, , ne 
jamais oublier les bienfaits que j ai regus de 
vous, & je ne me rappelle * d ee _— 
gals pu m' offenſer. ., 

Donne moi donc la main oi dit M. W of 
tern, Tu es en verite, ajouta-t-il, (en lui er- 
rant la main & en la lui ſecouant de toutes 

ſes forces) undes meilleurs & des plus hon- 
netes miles du Royaume. . Viens toute- a- 
Fheure avec moi, je veux te there dans 
18 moment a ta Maitreſſeadd. 

M. Alworthy incerpoſa, ici Fon! antoritsy | 

; & Weſtern , apres avoir encore jaſs & inlilt& 

: long · temps, ne voyant point deſpoir de rien 
gagner ni ſur YOncle ni ſur le Neveu, ſe vit 
obligé de conſentir, en retournant chez lui, 
a remettre la viſite de Ten: a n Nas 
meien E line 73 8 
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CHAPITRE X. 


Od Hi ey continue de tendre 4 grands 
1 vers la concluſion. . 


"Prin M. Weſtern fut orti , "Is 
A 4 apprit à M. Alworthy & à Madame 
Aller, que ſa liberté lui avoit EtE procu- 
re par deux nobles Lords, qui, ſuivis de 
deux Chirurgiens, & d'un Ami de M. Nigh- 
Tingale, avoient été chez le Magiſtrat , par 
les ordres duquel il avoit ere arretE; & qui, 
ſur le rapport que ces memes Chirurgiens 
firent de l'etat du malade „ auoit t ordonns 1 
 Elargilſemenr, 245 | 
L'un des ihe Ae ajouta ; Jones i £ Joi | 
0 connu de vue : mais ſa ſurpriſe avoit EE 
Extreme, en voyant l'autre lui demander par- 
don pour une offenſe dont il savouoit cou- 
pable envers le priſonnier; offenſe, diſoit. il, 
qu'il n'avoit commiſe que par pure ignorance, 
& faute d' avoir mieux connu M. Jones. 
De veloppons dès a preſent cette aventure, 
dont notre Heros ne fut bien Eclairci que 
dans la ſuite. 
Le Lieutenant, que Lord Fellamar „ 2 
Pidiication de Lady Bellaſton, avoit em- 


ployé pour faire arreter Jones, en rendant 
: compte 


hs 


. v” 1 0 N 1 8. A1 17. 
edinpte à Mylord de ſon expedition , avoit, 
fait un rapport très-· avantageux, tant du cous: 
rage que de la conduite de notre Heros, & 
avocfortement aſſuré ce Seigneur que Mon- 


ſieur Jones „ loin q etre un vagabond, com- 


me on le lui avoit fait entendre, toit certaĩi- 

nement Homme de condition. Le Lieutenant 
en un mot &'Etoit expliquè ſi affirmativement 
ſur cet article, que Mylord Fellamar', dont 
le caractere E toit auſſi noble que gencreux, 
ſoupgonnant enfin quelque mepriſe , & crai- 
gnant les ſuites d'une action qui ne pouvoit 
manquer d ètre génèralement condamnée, 
commenca a reſſentir de grandes inquietudes 


fur la vsrité des avis qu'on lui avoit donnés. 


Loe haſard le fit diner le lenden avec le 
Pair d' Irlande, dont nous avons parlé ci-de- 
vant, qui, à propos d'une eonverſation ſur le 
duel, fit part a la compagnie du caractere de 
M. Fitz- patrick, à qui il ne rendit pas ab- 
- folument juſtice, ſur-tout relativement à 16. 

pouſe de cet Irlandois. Il dit qu'elle toit la 
plus imnocente & la plus à plaindre de toutes 
[es femmes, & que la pitié ſeule la voit en- 
gage à entreprendre fa defenſe. Il declara en- 
ſuite que ſon intention ëtoit d'aller le: lende- 
main matin au logis de Htz. Patric, pbur 
le forcer, sil étoit poſſible; à conſentit à ſe 
ſeparer volontairement dauert une en, 
qui ſe 9 48 en 9 de 1 vie, e 
Tome V. „ 3 
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n r ouv , 6 
zoux la 2 — * retoutner 
| Sia let 184 38 HSI ee en 
Le Lord dee. WO FO e 
tres-propre pour ache yer de 8'cclaircir ar ce 
qui touchoit Jones, dont Paventure lid quié- 
toit, propoſa. au pair d Irlande de laccom- 
pagner; & ſa propoſition fut d autant plus vo- 
lontiers acceptẽe, que I Irlandois penſa que 
la prẽſence d'un Lord de plus ne pourroit 
etre que n aux ne 0 
M. Fit Patri x. 

2 Lev ement juſtiſia qu 11 de Helle z 
car le pauvre mari ne vit pas plutòt ſa femme 
protegee par deux Lords, qu'il conſentit à 
tout ce qu on voulut, & ſigna tout :de "OY 
_ Sti! [1 f 


511 450i iin 5] 1e 

Il avoit meme ætẽ fi bien deſabuſg par Mas | 
ddr Waters des ſoupgons qu'il avoit eus 
contre Jones & contre ſa femme à cauſe de 
Faventure d' Upton, que, devenu totalement 
indifferent ſur cette matiere, il parla haute- 
ment en faveur de notre Heros, fit ſob Eloge 
A Mylord Frllamar, prit tout le blame 5 
ceombat ſur luzmeme z: & deèclata que Jones 
| toit comportè avec toute la r e & 
tout khonneur imaginables. = 
2 Le pauvre Fit{- Patrick, b hes 
| amplement par le 1 ord. lamar ſur la per- 

ſonne & ſur la famille de notre Heros , lui as 
| * 75 — ger qu il avoit appris . 
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de Madame ]aters, (après Ventrevue. de 

cette Dame avec Dowling) que M. Jones 

27 it Neveu d'un Seigneur campagnard, 9 
nent, & très-conſidéré dans {a Province. 
Pose ceci toucha le Lord au point qu'il 

crut ne pouvoir employer trop tot tout ſon 9 3 

credit pour rendre juſtice à un Gentilhomme 

qu'il avoit inſults 6 mal à propos; &, ſans 

ſonger à la rivalitE qui avoir ſabũſté entre 

eux, (car il avoit perdu tout eſpoir de jamaig 

poſſẽder Sophie) il ſe determina à ne pas. pers 

dre un inſtant pour rendre la libettè à Mone 

ſieur Jones, C toit meme partant de cette r& _ 

ſolution qu'il avoit engage le Pair d Irlande 

a Faccompagner. à la priſon,,0 il s toit IM 

portẽ avec notre Heros de la fagon.dont- nous | 

venons de vous l'apprend rel! wo 

Renvenons maintenant à M.  Alworthy „ 

& a notre ami Jones, à qui ſon Oncle ft alors 

le detail de ce qu'il avoit appris de Madame 

Wiargrs $00 M. Dowling. 2013s F 90: . 

Notre Heros lui en marquoit! route} fa fugs. 

priſe; lorfquian domeſtiquerenvoyepar Many 

Geur Blifil vintidemander deſſa part ſi Mogg + 

fieur Alworthy voudroit bien-permgtrre qu}. | 

vint lui, rendre ſes devoirs. Le bon Gentil-⸗ 

homme, Eronne du meſſage, tröſſaillit 8 

changea de couleur. Dites A celui qui v . 

envoye, s' &eria-t- il, que jene le connois p. 

> Ah; „ Monſieur, lui dit Joves dane dei | 

T 2 = 


ta. r 


tremblante, daignez conſidẽ rer... Tout eſt ä 


conlidere, *6pongir: POndle., & c'eſt vous 


que je charge de ma reponſe à ce malheu- 


reux z., perſonne n'eſt plus propre à lui por= 


ter Tarrèt de ſa condamnation, que celui dont 


il avoit fi lachement complotẽ la perte. 
Pardonnez moi, mon cher Monſieur, $'E- 
cria Jones; un inſtant de reflexion, j'en ſuig 


certain, vous convaincra ſürement du con- 
traire. Ce qui lui paroitroit juſte, en ſortant 


de toute autre bouche, ne lui paroitroit 
qu'une inſulte en ſortant de la mienne. Et, 


d'ailleurs, qui prerendez- vous que J oppri- 


me? mon propre Frere! votre Neveu!.., 
Une fur pas 6G crueha mon Egard;... ceſt 
meme, ſuivant moi, ce qu'il efit pu faire de 
moins excuſable. L'amour de la fortune peut 

induire des caracteres non decides à tenter 


c queſques injuſtices : Vinſulte reflechie ne part 


que dun mauvais fond, & nulle ten- 


tation ne ſauroit Vexcuſer;... Permettez que 


ze vous lapplie, Monſieur, de laiſſer calmer 
votre colere avant que de rien prononcer 
contre Jui. Et ſongez, mon cher Oncle, 
que je bus condamne. moi meme fans ètre 


entendu. 4 Hh 8h 345 TY of 3 


M. Alworthy. 978 moet pendant Anat; 


moments. 9 Ahe, mon cher Tom 58 e- 


a en l embraſſant, & les yeux baignẽs 
5 ae hrmebß, 2 tu  redouble mes dans "ay 


9 5 
© UV. 0 1.0.67 1 
| Cell . Etoit mon een, ale 
je rai perſẽcut!! „ 
Madame Aliller, qui entra dans ce . 
ment, trouva Jones dans les bras de ſon 
Oncle. Rien ne put contenir les tranſports 
de cette bonne femme, qui , tombant tout. a- 
coup à genoux, remeccia le Ciel dun vν e 
nement qui rendoit, diſoit- elle, tant de gens 
heureux. .. 8 enſuite à M. Jones, & 
lembraſſant de tout ſon cœur, elle-laceabla 
de toutes les felicitations que lui dicta Famitié 
la plus vive. M. Alworthy meme: „ com- 
me on le peut juger, en eut aui fa bonne 
part, & lui tEmoigna a ſon tour combien il 
Etoit enchanté d'avoir retrouve dans Jonec 
un ami & un parent ſi digne de toute ſa ten- 
dreſſe. Madame. Miller les ſupplia alors de 
deſcendre pour diner dans fa ſalle à manger, 
ou ils verroient une aſſemblée de gens auiſi 
ſatisfaits qu'eux ; CeEtoit M. Nightingale 


Jay: e 
* 1 1 
bt 
: 
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avec ſa jeune Epouſe , & ſa Cowling! _ 12 


Hare: avec ſon nouvel Epoux. „ ER Tins 

M. Aluarthy la pria de Fesseten fre ce 

* au il avoit rẽſolu de diner dans ſon apparte. 

ment avec ſon Neven, attendu quelques 
affaires particulieres qu'il avoit, diſoit-il, . 

terminer avec lui; mais il promit, & pour 

jui- meme & pour M. Jones que bun * 


autre augmenteroient le ſoir cette aimable : 
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Madame Miller 3 alors ce que 

M. Alworthy pretendoit faire de Blifl. 
Pour moi, dit- elle avec chaleur, je ne ſuis 
pas tranquille avec ce e homme _ 
ma maiſon. 

Madame,, lui ae Alwontby , F 
homme m inquie te autant que vous... 

Oh bien, 8'{cria-t-elle, 8'il en eſt ainſi, 
. liſſes'- moi le ſoin de vous en defaire ; il 
verta bientdrtle.devantide'ma porte, je vous 
en rẽponds; j ai la — bas doux ou trois ee 
gailiards. n 
La violence eſt wotile, TS FIC on- 
cle. Si vous voulez vous charger pour lui 
d'un petit meſſage de ma part, je ſuis pun 
qu il ſortira à Yamiable, 
Sie le venx ! dit Madame Miller; je n nn 
peut etre de ma vie rien fait de meilleur cœur! 
Notre Heéros inter vint ici. J'y ai penſè 
phy 'marement” „dit - il: & ſi mon Oncle le 
permet, je me charge rai de ſes ordres. Je 
crois Monſieur, „ ajoutazt- il, connoitre aſſea 
vos 5 intentions ; 7 accordez- moi la grace de les 
lui apprendte moi mème. .. Le pauvre gar- 
gon eſt aſſez mafheureux, fans accrojtre en- 
core un_delefpoir qui pourroit lui devenir 
funeſte. ee etes trop bon, vous etes trop 
bon, M. Jones, s écria Madame Miller 
enn quittant la chambre; vous n'ttiez 18 bit | 
me Vivre dans c ce monde. | 


. 


et 2b 225 
Mon enfant, dit POnde atendri'1 par ce 
5 trait d'humanité, j'admire à la fois 
votre * cœur & votre N Me Pt 


als pas ene de ſe repeber de ſes cri 
mes l... Allezey donc vous-meme , & par- 
lez lui comme vous /Fentendrez. Nele fla t- 
tez pourtant pas, ou je vous deſavoue, d au- 
cun eſpoir de pardon deim part: je ne puis 
pardonmner le crime qu autant que ma Reli- 
gion me l'ordonne; & cela ne stend pas 
Juſqu'a' mobliger de Ive ni a conyerthy.. 
Jen. Wer e e 
Jones monta N 4 Ya appartement Wi Bl. 
fl, qu'il trouva dans une ſituation digne de 
ſa pitié. Metin en travers ſur-le lit, immo 


bile de déſeſpoir , & noys dans les larmeslz 5 


non pas de ces larmes que fait couler le re- 


pentir, & qui effacent les crimes de quicon- 5 


que ne les commit que par {duction ou par 
ſurpriſe; les latmes de Blifil ẽtoient celles 


que verſe un' ſeElErat que ſes forfaits condui- 


ſent au ſupplice; de ces larmes, en un mt, 
que la nature arrache aux monſtres meme 
les plus farouches au moment a leur del. 
truction. 

It ne ſeroit pas e ds e cette 
ſcene dans toute fon erendue. Qu'il ſuffiſe de 
ſavoir que Jones pouſſa la bonté à Vexets”,- 


& * -n'oublia rien de tout ce que ſon ima- 


T 4 


— 
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2:4 LIENFTAMTTROUV VS, 
| gination/pur lui wiſpirer pour ranimer: le con- 
rage abattu de Blif/, avant que de lui faire 
| part des ordres de VOncle;, qui lui enjoignoit 
de quitter la maiſon dès le ſoir meme. Jones 
lui offrit tout Vargene dont il pouvoit avoir 
beſoin , lui pardouna fncérement tout ce 
qu'il avoit fait contre lui, Vaſſura qu'il le re- 
garderoit toujours comme ſon frere, & qu il 
ne négligeroit rien pout le eee wer- 
töt avec M. Alworthj. 5 e north 
Bliſil avoit d'abord garde un ale; 0 mbre 
_ *& ſilencieux „ balangant dans ſon ame &il nie- 
roit encore tout. Mais TeEvigence Etoit trop 
forte, ſon il meme en Etoit accabſé, ſon 
courage Fabandonna; Il ſe jetta aux genoux 
de ſon frere, lui demanda pardon, lui baiſa 
les pieds ; il fut, en un mot, auſſi extreme 
dans ſa foibleſſe , qu'il Tavoit ede 0 Ander 
A ſon coupable orgueil. 3% hs 
Juones, EtonnE de 1 Achete de on en 55 
20 efforga vainement de cacher tout le mepris 
qu il en congut. II ſe hara de ſe relever, le 
pria de ſe ſouvenir. qu'il Etoit homme, Vex- 
horta à ſupporter mieux ſes walheurs 3 & 
après lui avoir reite rẽ ſa promeſſe de tout em- 
: ployer pour les adoucir, il le Uuitth's * re- 
vint chez fon On ele. 
M. Alworthy, en dinant, avec ſon Ne- 
43 * „ lui fit part de la dẽcouverte qu'il avoit 
Ae, "_ M, — Pere des $90. * 


vres ſterlings en Billets de Banque. Jai, dit- 
il, deja conſulté un Avocat , qui m'a dit, à 
mon grand Etonnement., que les Loix nor- 
donnent point de peines pour une frande de 
ce genre. Mais quand je re flèchis ſur la noire 
ingratitude de cet homme envers vous, je 
crois un voleur de grand chemin moins cou- 
pable que loi. | 
Juſte Ciel 1 s&cria Jones, fe e que 
George ait commis ce forfait. 7. Cette hor- 
.reur me confond ! Javois d'autres idées de ſa 
vertu. La ſomme Etoir.trop. grande, „& la 
tentation trop forte pour lui; je Vai vu plus 
fidele dans de moindres occaſions. Ah, mon 
cher Oncle ! ce fut plutöt foibleſſe en lui 
4 qu ingratitude. George m'aimoit, j en ſuis 
cbnvaincu, j en ai eu des preuves que je ne 


-Haurois oublier, il s eſt ſürement reptenti de 


- "fon crime. II n y a pas deux jours, meg af- 
faires Etant dans la ſituation la plus deplora- 
ble, il n'y a pas deux jours, dis. je, qui eſt 
venu me voir, & moffrir tout ce qu'il poſſs- 
doit. Conſidé rea, Monſieur ce que peut far 8 
un malheureux la tentation de s'approprler 
une ſomme aſſez conſiderable pour le mettre _ 
A Tavenir, ainſi que ſa pauvre famille e 5 
ſus des beſaing. . s 
Mon enfant , eri M. Alwonthy, 1 vous 
pouſſez trop loin indulgence : de pareiſſes 
"WO" diennent de trop 991 a Vi ales 3 


A216 LE x F "2 NT TR n, 
& ſont d'autant plus pernicieuſe a la ſocié- 
'tE, qu'elles encouragent le vice. Yeuſle pu 
pardonner la cupidite à votre homme, mais 
jamais Vingratitude. Apprenez, mon Neveu,, 
lorſque nous nous laiſſons toucher par un ſen- 
timent de pitie F! les foibleſſes dautrui', 
que notre probite nen ſubſiſte pas moins dans 
toute ſa pureté: je Vai Eprouve plus d'une 
fois dans les grandes Seſſions ; j'ai mime 
compati ſouvent-au ſort d'un voleur de grand 
chemin, lorſque certaines circonſtances pa- 
[Fodlfoierit Favoir entrainé dans le crime, & 
mitigeoient Tatrocité de ſon” for fait. Mais 
quand le crime eſt accompagne de circonſ. 
tances odieuſes, telles que la cruauts, le meurs 
tre, ou P'ingratitude, la compaſſion deyient 
un vice, qui dEshonore celui qui cede dn 
impreſſons. Cet homme a le coeur mauvad, 
Jen Mis convaincu, je veux qu'il ſoit puni. 
Cette ſentence ſur prononcee d'un ton fi 
ferme & ſi abſolu, que Jones ne crut pas 
qu il lui conv int de repliquer. Dailleurs, le 
moment aſſigné pour fa viſite chez M. Weſ- 
tern, Etoir ſi prochain, qu'il avoit à peine le 
temps neéceſſaire pour s habifler. Il fe hata de 
paſſer dans une autre chambre, od Partrid- 
ge, ſuivant ſes ordres, een pour lai. 
fervir de valet-de chambre. 9 
Par: ridge avoit à peine vu 0 Maitre 
depuis ta de fa fortune; le pau- 
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vre homme manquoit de termes pour expri- 

mer tout ſon raviſſement ; ſa tete Etoit trop 

foible pour ſon eœur: il entaſſa mépriſe ſur 

 mepriſe en habillant Jones 3 on ett pris pot | 
un extravagant. 

Sa _memoire. . ne le krablt pas 
tout-A-fait. 11 rappella mille prèſages, & au- 
tant de pteſſentiments de ce qui venoit dar- 
river: il n'oublia pas ſur- tout le reve qu il 

av oit fait la veille de ſa premiere rencontre 
avec notre Heros , & termina cette recapitus _ 


lation en Phcrianite Je vous l'ai toujours 
dit, Monſeigneur , je vous ai toujours dit que 
mon cœur m' aſſuroit qu un "Jane ou Pautre 


vous feriez ma fortune! „ „ p U-. 
Jones laſſura , à ſon. tour Wy que ces preſa- 
ges ſeroient verifics. pour Partrigde comme 
ils venoient de etre pour lui-meme ; ce 1qui 5 
n'ajouta pas peu aux tranſports qui agitojent 
le pauvre ne en oy de ſon Thur 
8 | 353 
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E PHiſoire touche 4 ha con e, pon 


Otre Heros &tant habills „ ing. 
gna ſon Oncle chez M. Weſtern, "ll 
Gait ſous les armes, très· biens wis & d'une 


—— 


228 LENTFANT TROUVE; 
figure a tourner la tete a la plus faine partie 
du genre feminin, 
: Sophie, quoiqu'irritte , avoit moins: que 
jamais dedaigne le ſoin de fa propre parure : ': 
nous laiſſons aux Lecteurs femelles à en pe- 
nẽtrer la raiſon; mais elle parut ſi belle aux 
yeux du ſage Alworthy meme , qu'il ne put 
sempecher de dire tout bas 1 ſon Neveu, 
que jamais femme mavoit eut tant de char- 
mes. Tant mieux pour ami Jones, 8'Ecria 
Weſtern, qui Vavoit entendu; tant mieux, 
we, pour tous les dens l , 
Oeei fut die un peu plus 28 F & n os. 
. ner pas, ſi Fon connoit M. Weſtern, 
Ce qu'il y a de ſtr, c'eſt que la pauvre Sophie 
en rougit de Ja tète aux pieds , tandis que 
M. Jones, pale , tremblant', & ne fachant que 
faire de ſes yeux, ſe ſoutenoit à peine, quoi- 
u' aſſis dans un bon fauteuil. La table à the 
ne fut pas plutot renvoyée, que Fardent 
Weſtern, ſous pretexte d'affaires , entraina 
| Monſieur Mbworiby dans une chambre voi- 
"fine. - — 
Voila donc nos deux Amants 1 
Apres tant de contrainte , après tant de tra- 
verſes, avec tant d amour de part & dautre, 
qui ils ont de choſes à ſe dire l., Ils ſe taiſent 
pourtant, tous deux ſont immobiles, tous deux 
ont les yeux fixés en terre, tous deux enfin 
a nnn 57 . nnn 
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erement Eclaire neut jamais (ps 1 
mour entr'eux. A 

Notre Heros , durant cet me tenta 
s Jeux: ou trois ois d'ouvrir la bouche; mais 
incapable de rien articuler, il begayoit , ou 
plutor ſoupiroit quelques- mots entrecoupes y | 
lorſque Sophie enfin, peut-etre par pitié, 
peut-etre pour dẽtourner le ſujet de la con- 
verſation qu elle eraignoit qu "Ul: CANO „ 
lui dit,... En verite., Monſieur , après ce 
que M. Alworthy m'a raconté, je vous re- 
garde comme le plus heureux des hommes l.. 
Pouvez · vous me croire tel, Madame, dit Jo- 
nes en ſoupitant, tandis eh j'ai le malheur 


de vous avoir dẽplu? 7 %% 
"Monſieur , dir elle, vous dave 6 je ſuis 
injuſte Aen. 


Je ne m'excuſerai point Fe Madame, , mes 
torts vous ſont connus ... Madame Miller 
vous a pourtant dit la verits,... O ma So- 
phie ! doig-je toujours Kal enn de mon 
| beiden:? 10 
Jiue crois M. Jones afſez equitable 3 1 
: dit Sophie , $'il ſe rappelle ſa conduite , me 
prononcer lui: meme ſa ſentence. 
Ah, Madame, repliqua notre Heros , ce 
n'eſt pas votre jaſtice, c'eſt, votre pitis d 
j implore Tout me condamne , je le ſais , 
Ce weſt pourtant- point la Lettre à Lady 


..qui me rend erininel , je vous 


430 L'ENFANT TROUVE, 
jure qu'on vous a dit la vérité ſur ce 
B | 
M. Jones expliqua alors plus elairement 
; 1 Sophie tout le myſtere de la Lettre Ecrite 
par le conſeil de Nightingale, uniquement 

pour rompre avec Lady Bellaſton. Il s'avoua 
pourtant coupable de la plus grande impru- 
dence, pour avoir laifſe une pareille Lettre 
dans les mains de cette Dame.... Hélas ! 8'&= 
cria-t-il, que j'ai bien paye cette faute, „ par 
tout ce que j en ſouffre encore ,.... Ah, Ma- 
dame l ah, ma Sophie ! me croyez- vous un 
impoſteur ?... Non, Monſieur, lui dit-elle N 
je ne veux ni ne puis croire ſur cette Lettre 
que ce que vous voulez; & ma conduite, je 
le crois du moins, vous prouye que ce ſujet 
m' intẽreſſe tres - ee Mais M. Jo- 
nes me niera-t-il que mon courroux n'ait pas 
cłautres motifs ? Après Vaventure 'd'Upton 
pardonnee ,- recommencer firdr une nouvelle 
intrigue avec une autre femme, tandis que je 
vous crois fidele, tandis que, vous feignez que 
votre cœur gemit & neſt occupe- que de 
moi J. .. voila ; Monſieur, d'ẽtranges proce- 
des. Après de pareils traits , puis-je vous 
eroire encore ſincere? ou, ſi je ſuis afſez 
aveugle pour le croire, de quel bonheur 
puis-ie encore me flatter avec un homme 


> £1 * 83 * 
FI : 2 it 3 
+ 


auſſi ſujet 3 Tinconſtance 250 tj 
O ma — ? eria doalourevſement 


N | "2" Yi 6 ISA, 


0 . e 4 mm. 3 


net 1 je ſuis perdu, ſi vous ſoupconnez. la 


paſſion la plus pure dont le plus tendre des 
Amants brüla jamais. Songez plutor , Mada- 


me, à la fituation'deſeſperee.,on ſe. trouvoit 


alors le malheureux Jones. Poupois — je, 
chere Sophie , me flatter qu'il me ſeroit ja- 


mais permis de tomber à vos pieds , comme 


je le fais maintenant? Si j euſſe pu tonder un 


tel eſpoir ,,qu'elle autre femme edt tte gigne 
d'occuper . un inſtant mes regards ? i. in 
conſtant 1. moi.infidele a ma Sophie! Ah Ii 
votre extreme clemence daignoit fermer les 
yeux ſur le paſſé, ne craignez pas, unique . of 
cher objet de ma flamme, d'avoir jamais de 
ces affreux repr oches à me faire 3. , jamais re- 5 
mords ne furent plus ſinceres. Ah! puiſ- 

ſent-ils toucher ce cœur au peutſeul faire mg | 


elicits ! 39333 3 


Un repentir 6 Ig 9 M. Jones, 8 1 
dit- elle 1 peut eſpeErer ſa grace d'un Juge aux 
yeux de qui les cœurs voudroient en vain ſe 


deguiſer. Mais' on peut trop facilement en 


impoſer aux \notres,, Attendez - vous donc L 


Monſieur, (ſi tant eſt que votre re pentir n 


touche au point de vous par donner vos er- 


reurs ) attendez vous à me voir exiger les 


preuves les plus fortes d'une tendreſſe 9225 le 


Pal ne m'a rendu que trop ſupecte. 


Ah, parlez, Madame „ Ectia de 


Jones, preſcrivez-· moi reuven que 


ir d an RO 8 5 
exigez; je me ſoumets à tout! Gas pourra 
vous convaincre de a fdelite qe je vous 
5, jure?... „ 1 2 17% er! | 
Me temps , Leplichs Sophie: le temps ſeul 
pourra me convaincre que vous avez abjure 
des erteurs qui vous rendroient mẽpriſable a 
mes yeux , fi je vous croyois capable d'y_ 
retomber encore... Ah, ne le croyez pas, 
&'Ecria notre Heros, & daignez m'accorder 
plus de confiance ! ceſt a vos pieds que je 
vous la demande, le reſte de ma vie Lg deſ- 
tine. 2 la mieux dritter. et | 
Commencez donc, lui dit Sophie! par me 
prouver que c'eſt votre deſſein. Je crois en 
avoir dit aſſez, en vous aſſurant que vous au- 
rer toute ma confiance dès que je pourrai 
vous en -prefumer digne. Apres ce qui'seſt 
_ paſſe, Monſieur , pouvez-vous vous ol 
ner qu une fimple promeſſe me ſuffife? 
Ne men croyez done pas, Madame, re- 
pliqua Jones: j'ai un meilleur garant de ma 
conſfance; il eſt irrEprochable & tous les 
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caeurs ſeront de mon avis. Quel eſt 3b 


Monſieur ? lui dit Sophie, un peu ſurpriſe... 
Le voici, Madame, dit il, en prenant la main 
de Sophir, qu'il entraina vis- l. vis une glace. 
ARegardez bien ces yeux char mants, cette 
taille adorable, & cette ame ctleſte qui perce 
: travers vos regards. Le poſſeſſeur de tant de 
charmes aura t· il le pouvoir d' etre inconſtant ? 
- Rocheſter 


0 ee Ae ak 
Rocheſter * mtme , en les voyant, edt .ceſſE 
pour jamais d Etre — Vous n' en doute- 


riez pas, chere Sophie fi vous pouviez vj 


voir par d'autres yeux que les vötres 
FCoppbie, en rougiſſant, he put st empbcher 
de ſourire; mais for gant tout-A- coup ſon vi- 
ſage à reprendre un air ſè vere. .., Si le paſſe", 
dit- elle, doit me ſervir de regle pour Vave- - 
nir, mon image, lorſque vous ne me ver- 
rez point, ne ſubſiſtera pas plus long - temps 4 
dans votre cœur, qu elle ne ſubſiſtera dans 
cette 3 "Ou rt Ou mon le 5 
tement. eee Re” 
Par le Ciel en e loi gie Jones par en 
ce * je connois de pe elle ne ſor⸗· 85 
tit jamais un inſtant du mien 'L'extreme de- 
 licatefle de votre ſexe ne congoit pas toute a 


groſſiẽretẽ du notre ti combien certaine .. TY 


pece de galanterie prend peu ſut notre cœur.. . 
Je n' pouſerai jamais, repliqua gravement 
Sophie, un homme -aflez peu delicat pour n., 
tre pas auſſi incapable que moi dh entrer daus 


vous, je le ſais deja, lui dit Jones de pre- 
mier inſtant ou j'ai oſẽ entre voir que ma So- 
Phie pouuoit enfin devenir mon épouſe, m'a 
tout "ON wee en we ee? Teas? ue N 
# 8 2 e F- X I N 
® Le Lord Rockeſter füt auf kalle ſous Fr FE * 
Charles II. par ſes . que par ſes: vers. FJ 9 
Tome. . 
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de pareilles diſtinctions. . Je Vapprendrai de 


- FENFANT: TROUVE, 
*comprer de cet heureux moment, n inſpira 
plus rien 2: mon cur.. Eh bien, lui dit 
Loephie, le. temps ndus prouvera la verite de 
tout ceci. Votre ſituation, M. Jones, eſt 22 
ALlifferente de ce qu elle Etoit ci devant, „& je 
vous jure que jj en ſuis charmee :; vous tie 
manquetez pas maintenant d oecaſione de me 
voir, & de me con vaincre que votre fagon 
de penſer a auſſi . quelque: ie 
ment. ef zig B15 l tt 
0 digne e 45 toute .mwrendrefſe | S's : 
ria Jones, 'enicedant aux tranſports de ſon 
maviſſement. Quelles ſeront les expreſſions de 
F. Warecqnnoiſiance'? Se peut il que vous ſoyez 
2 tzgenfceule pour &tre ſenſible: à ma proſ- 


Y Perus z. Croyes moi, Madame „ mon cœur 


50 D an eſt flart& qu autant qu N congoit la chere 
Eſperance... O ma Sopbie daignez ne pas la 
rejetter trop loin.. . Vos ordres, vos fou- 
| Haits' ſerqnt toujours des loix pour votre 
Amant. Je moſe vous preſſer qu autant que 
mon impatience pourra ne vous point chagri- 
ner: cependant, | permettez que je vous ſup- 
Plie d'abreger ane Epreuve que mes remords 
& mon amour rendent peu nt ceſſaire. Laiſ- 
ſeꝝ· moi du moins ſaveir quand je pourrai vous 
croĩire con vaiucue dune vritẽ que mon cœur, 
5 vous le conneiſſez woferoit affirmer 310 8 
* en Etoit vivementpenctre 2. 845 
| Comme 97 bien voulu „ an ele, aler v vo- 


* 


„ 1 % e yy 
lontalrement juſqques -A, M. Jones devroit 
que mon intention weft pas d etre pref. 


5 tre H-<ros Fs detournez, adouciſſez ce funeſte 
regard! Je ne vous pfeſſe point; helas je 
nmeoſe vous -preflec.... Permettez cependant 
| que joſe vous ſupplier de fixer un terme 4 a 

mom ſupplice, & daignez compatir aux vives NE 
impitiences deFamourle'ptis tehdre. . 
Eh bien , dit Sophie „ nous verrons' A 


ſce au-delà de..., Ah, ma Sophie, S Ceria no- 7 | ; 


un an, Un au s' Ecria notre Heros; ah, he 


cruelle! vous parlez d'une Eternit. 

Peut-etre ſera- ce plutöt, dit-elle My air 
A enchanter tout autre mème qu'un ET 1 2 
mais je ne veux point etre prefſce; Si vos 
ſentiments ſont tels que je les fouhaite, , Mey | 
5 compatis ; pls F ieee, eee e 
Ah! je ſuis trop heureux, s Eeria Jone# je 
vois un terme à mes malheurs. . . Ma For 
Phie n'eſt point inexorable.... Eſpoir deli. 
cieux ! je puis donc me flatter, je puis done 
compter que je verrai'ice jour ou je pourra 
ter ge plaifir raviſſant de rendre ma N 
auſſi” h&reuſe que mon cur le defire .. . 
Cette promeſſe me tranſporte. „ Ah, char- 
mante Sophie! & ma ſeule Divinire! Ces le- 
Mes adorables, qai ont prononcs Farrer d 
mon bonheur futur, ont droit des I preſent 
* toute ma retganbfnacg 7 


"Uh pelt ners dans ſes bras. „& re 
hy 2 


— 


» 
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pour la premiere fois ayec une ardeun dont 
ill n' avoit pas encore oſc ſe Sroirg nnr * 


lui e. 


rimer tous tes ſentiments. 


d 


A ce moment, M.. 3 depuis 


55 à la porte, entra bruſ- 


quement dans la chambre. Courage, En- 


fant!s *Ecria-teil en vrai chaſſeur; à elle A elle 
C eſt cela „ mon ami l.. Eh bien, eſt-· on d ac- 


8 cord? A-t-elle. pris jour. ? Sera · ce pour de- 


main „ ou pour le jour faivant ? je n'atten · 

drai pas une A pt Fo ie vous en 

avertis. 8 
Permettez, 2. . * 1 dit yn 502 0 


4 Permettez que je vous baiſe ,s e cria Weſtern: 


je vous croyois moins ſot „Monſieur mon 
Gendre Ell. on dupe à votre àge de tod 
tes ces petites ruſes de fille : Va, » va, cher | 
Tom, ſois. ſax que fa bouche dement ſon 
ecœur. N'eſt-il pas vrai, Sophie ? Allons, ſois 
bonne fille, avoue la dette, ſois une fois fin- 
ere. Quoj ! tu te tais ?. Quoi ! je pe ſaurai 
donc jamais ce que tu penſes: . 


\Qu'ai, je à vous dire , Monſieur. 1 Scud 
Sophie » puiſque vous aa 1¹ bien le * 


Voir 7. 


Ohl ceſt parler c — 0 e W eftern, tu 
As donc enfin conſenti ?. . Non p⸗ bo. 1 "Y on- 
ſieur, en vérité, repliqua Sophie, . AY 
| Comment dit 1 irrite 3 eh qui © en 


ov. n Lena; 1 


enrager, de déſobéir A ton Pere , & de Las 


rendre malbeureux ? 
Eh de grace, NMonſiaar, Fay dit * 42 5 
Vous etes. un nigaud, vous dis-je „ $'Ecria 
2 eſtern, outre du prétendu refus de So- 
N phie. Lorſque je vous Etois contraire , ce 
n E toient que ſoupirs, pleurs, langueurs, Let- 
tees & meſſages ſecrets: maintenant que je 
conſens à tout, elle ne veut rien faire. Mau- 
vais eſprit, contradiction toute pure! Mada- 
me dedaigne d tre gouverne par ſon Pere, 
elle me priſe ſes conſeils, elle en fa un * | 
| lui; voila la verite du faite,” :. ire 4 
Que youlez-vous done que je faſe.2 lol | 
; dit. Fophie, en ſoupirant, ... Ce que je veue _ 
que tu faſſes> donne-lui la main cout a heu- 
188, Eh bien, Monſieur, lui dit notre He- i 
roine , vous ſerez abi... M. Janes, receven 
ma main. 
Bon — 4 ola Weſtern; mais conſens- 
ty de VEpouſer demain matin ?.,, Voyons (i ta 
tete te permettra de m'obliger deux fois de 
7 ſuite. . Eh bien? | 
Ie vois,, Monſieur, rEpondit-elle en baifſanc : 
les yeux, qu'il faut abſolument vous ab&ir..,. _ 
Jones, à ces mots, tomba aux pieds de Fo- 


2 phie; Veſtern, après avoir étouffé ſa fille 3 


dans ſes embraſſements, caurut en ſautant de 
joe chercher M. Alworihy, qui Etoit en j 
converſation avec Day ity & laiſſa fort 2 | 


/ 


— 


„ LENA ant "6; 
propos quelques moment Hane ur 5 5 nos 
e ae Amants. 5 nee 

II ne tarda pourtant rey h Aren leg 

8 M. Alworthy, qui n'ofoit encore ſe flatter 
que Sophie ett firor cedé à ſon Pere, fans 
quelque eſpece de contrainte. Bien raſſure 
ſur ce ſujet, PYOncle de Jones embraſſa ten- 

drement les futurs Epoux „& combla & ophie 

de carefſes. Weſtern, qui ne ſe poſſe doit 

plus, ne vouloit pas permettre que 'Oncle 
& le Neveu ſoupaſſent ailleurs que ehez lui... 

Vous me pardonnerez mon cher voiſm, lui 
dit M. Alworthy , je ſuis ſoletinieffemett | 
Engage, & vous ſavez que ma promefle.... 

Engage! & avec qui ? rẽpondit Weſtern'; 

eſt-il quel qu autre occaſion plus importante 

Jus celle-ci?_ —— 

.M. nb Vinforma alors de ſon enga- 
gement avec Madame Miller, & des aventu- 
res de la compagnie qui devoit s'y trouver. 

"7h parbleu! s'&cria Weſtern, nous en ſe- 

rons auſſi: je ne vous quitte point ce ſoir , & 
nous ne pouvons ſans eruaute ſeparer Tami 

Jones d'avec fa Maitreſſe. . * Allons, , allons 5 

OY ß 

Dette offre fut ſur le Gang acceptce par 
M. Alworthy; Sophie y conſentit auſſi, aþres 
avoir ſecrétement tire parole de fon Pere, 

qu'il ne toucheroit pas un mot du mariage 
| arrete pour le lendemain. e 


* 


* 
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eee, bee 1 
Concluſk on gintrale 5 4 EE 


| E jeune Nightingale avoit ei e 
LLaidi mème chez fon Pere, de qui ii 
avoit ẽtè beaucoup mieux regu qu'il n'avoit _ © 
_ ole Tefperer. II y avoir auſſi rencontre fon _ 7 
Onecle, qui toit revenu en Ville pour tächer 55 
de dererrer ſa fille & ſon gendee. 
Ce mariage Etoit l'incident le plus neu- 
reux & le plus favorable qui par arriver au 
jeune Nigtbingale ': car fon Pere & fon 
Onele ayant toujours été en querelle ſur ſe 
gouvernement de leurs enfants, tous deux 
critiquant de grand cœur la methode l'un de 
autre, chacun d'eux eſſayoit alors de pal- 
lier de ſorr mieux Voffenſe qu'il avoit regue, 
pour aggraver d'a autaat . N ue fon ove 
@voir reu. 52 
Ce ſentiment \amour-propre „ joint. 4 la 
ſites des arguments qu'avoit employs Mon- 
ſieur Alorthy,. opera {i efficacement ſur le 
vieux Nightingale, qu'il regut ſon fils d%,jI 
air preſque riant, & conſentit Taller we 17 5 
5 Rur: e 
A Vegard de l'autre frere, dont the ren 
dreſſe pou fa file Etoit immoderee , I Eris 5 


" 
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moins difficile de Vamener a une 8 
tion avec elle. 1 85 | 
Ine fut pas 18 infarms1 Jar . fon Neveu 
que fa Henriette Etoit avec ſon nouvel Epoux 
chez Madame Miller, qu'il declara d'abord 
qu'il prẽtendoit y aller 4 — Sa foibleſſe pour 
elle ne lui permit meme point d' attendre que 

ſa fille lui demandat. pardon : il la prit dans 
ſes bras, fondant en larmes, avec une ten- 
dreſſe qui toucha toute Vaſſemblee ; & en 
moins d'un quart-d'heure tout fut auſſi paiſi- 
ble entre le Beau- Pere, le Gendre & la 
Fille, que ſi le mariage eut cre an 2 la 
forme ordinaire. 41 : 

Telle Etoit la ſituation d 3 bez er | 
I. Alworthy, arrivant avec ſa compagnie, 
mit le comble a la fatisfa&tion de Madame 
Aller, qui, à la vue de Sophie, neut pas 
de peine A augurer que tout étoit rẽglé, & 
que ſon ami Jones alloit enfin &tre bientdt 
heureux. On nen vit, je crois , jamais tant 
raſſembles que dans cette meme , compagnie. 
| Les deux jeunes épouſes étoient tres-ai- 
1 3 mais leurs charmes Etoient telle- 

ment Eclipſes par I'Eclat de Sophie „que tous 
les yeux , juſqu'a ceux de leurs jeunes Epouxs = 

Etoient fixes ſur elle. Elles en euſſent meme 
conqęu quelque jalouſie, ſi toutes deux n'euf- 
ſent * 2 8 les len nen 2 As 


Wo, ov” =: 0 TE 'F 0 * % L 241 
Le bose fut donc extremement 4 peux: 
Tous les cœurs Et6ient contents; & prineipd- 


lieu de Idtee. > UP > 
Cependant „comme la joye qui Liokede 
| 1550 revolution ſoudaine & peu attendue eſt 
ordinalceinent muette, & occupe plus le cœur 
que la lague, Jones & Sophie avoient Fair 
moins enjout que le reſte de la compagnie. 
Peſtern; qui sen appergut, & qui ne le 
: 'trouyoit pas bon, crioir à chaque inſtant: 
a8 - tu done, mon ami? pourquoi cet air 
reveur ? Et toi, ma fille, as - tu perdu ta 


Fement e ceux qui aupara avant avotene Curgoitly 1 


lang ne, ? Buyez dong tous deux” encore ” | 


coup v. ma fants ;' ou D parbleu! craignez que. 
Je ne parle. ai i | 
© "Quelques boot tres. innocents & très- 
naturels ſelon lui, mais dont la pauvre So- 
phie rougifſoir toujours juſqu'aux oreilles, 
fulvsient ces petites exhortations, 18 dècon- 
certgrent tellement notre Heroine, que Mon- 
ſieur Alworthy „qui juſques-1a avoit ErE voce | 
cups par le vieux Nightingale , y fit atten- 
tion, & pria tres ſErieuſement ſon cher voiſin 
d. Epargher a fille. Weſtern avoit bonne envie- 
0 de foutenfr les droits paternels , "ſur=toge 
: celui de parler à ſa fille comme il le trouvoit 
bon. Mais s *apperceyant bientdt qu'il n'6toit 
"Fonds. par perlohne, 11 rentra Par * 8 
dans „„ . 
Tome . TE, X 
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Ne: IL ENA Trove: 
2 Malgré cette petite contrainte, le bon- 
3 e ſe trouva ſi content de la compa- 
N qu i il iuvita tout le monde Haake le} Jour 
 Thivane. n ky apy; 
v n 3 fir les ug de 
5 h table de ſon Pere, & sen acquitta tout au 
mieux. Elle avoit eté mariée des le matin à 
| MF cher Jones, en preſence de M. Alu or- | 
„de M. Weſiern, & de Madame Mil- 
2 ſeulement. Notre Heroine avoit obtenu 
de fon bete, que nulle autre perſonne de la 
compagnie ne ſeroit inſtruite de ſon mariage. 
Le meme ſecret avoit Er entoint a Madame 
E „er, & Jones repondoir de M. Alworthy. 5 
Sete aſſurance mit Sophie un 5 plus à 2 
alle vis à- vis tout c& monde. 
Ce ne fut que vers la fin du fouper | que 
M. Weſtern, Echauffe par le vin, & inca- 
| _ pable de retenir plus long temps les tranſ⸗- 5 
ports de ſa joye „s arun d'un rouge. bord , & 
RR hautement la ſans de la nouvelle Epou- 
fe. Cette ſanté comme on le peut foger., 
fut ce bree ſoſemnellement par _rovs les 
convives, à la grande contuſion de la pauvre 
_. Sophie, que, ami Jones n toujohts compa- 
| tiſſant A ſes, moindres peines, effiya de con- 
"foler du mo ns par la tendteſſe de ſes: te- 
gards. A dire le vrai, cette nouvelle. n'avoit | 
rien appris A perſonne; by. car Madame, A.. ler 
 Favoicd dit a Foceille' a fa fille 5 * MF a ſon” 
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| 0 T om e if 
mar i, le mari a fa couline , » & celle-ct 4 tous 
les autres. 
Sophie ſaiſit la premiere Pe de ſe re. 
| deer avec les kemmes, tandis que ſon cher 


Pere, toujours ferme à table, fit face a tous 
les hommes, qui Fabandonnerent infenſible. 
ment Fun apres Yautre , à la reſerve de l On- 
cle du jeune Nightingale, dont les talents 
bachiques Ega'oient ceux du redoutable Weſe 5 


tern. Ces deux Heros tinrent conſtamment 
la lice, & combattoie it encore long temps 
après Pinſtant fortunés on Faimable S 

Favors enfin vue forcee de livrer tous ſes char= 
mes aux veens ardents de fon heureux Spt.. 
C'eſt ainſi, cher Lecteur, que nous voila 
6 enfin pat venos à amener notre Hiſtoire 3 une 
concluſion, qui, a ndr 


fete conſiſte. N 


Quant anx autres eien qui ont vod 
quelque role remarquable dans le cours des 
cette Hiſtoire, comme quelques Le&eurs __. 
pourroient defirer d'etre plus amplement inſ- 
trnirs de leur deſtince , nous allons tacher oth: | 


ſatiofaire e en ain mots leur curioſits, © 
| 1 7 


. grande ſatistackion 5. - 
1 quoſque peut-ette contraire k votre att ente, 
rend, ſelon route apparence, N notre Heros le 
plus heureux des hommes: car fi'ce monde 
peut produire quelque telicits comparable a 
la poſſeſſion d'une Epouſe relle que Sophie 8 
ignore, encore, je P: avoue x Of, quoi cette N 


1 


14 LENA TR evyt,. 7 
: TH Atworthy n'a,jamais pu ſe dẽterminer 
| 2 re voir Bliſil; mais vaincu par les impor- 
tunitẽs de Jones & de Sophie, il a enfin con- 
ſenti a lui faire une rente viagere de 200 livres 
ſterlings, que notre; Heros a ſccrétement 
augmentée d'un tiers. Il vit avec ce revenu 
dans le fond du Nord de I Angleterre ; „ Ol, 
1 ſe trouve enſin, par ſes Epargnes „au point, 
d'etre en ẽtat d acheter les voix de ſon village 
pour la depuration au premier-Parlement. On 
dir meme qu il s'eſt rendu depuis peu Pu- 
ritain, dans. Vintention d'spouſer une très- 
riche veuve de cette ſecte dont tous les biens 
Hong ſituẽs dans le Canton „ Ot il demeure. 
Square mourut quelques jours après fa 
 decniere. Lettre a M. Alworthy. Quant a 
uakum , il eſt. toujour hy rh de ſa Pa- 
" roille, I a fait vainement dickeren tes tentatives 
pour regagner la confiance de M. Alworthy., 
& pour rentrer en glace avec Monet 5 
Jones. | 
Madame Fit 0 Patrick a eouſogre: parte 
d'avec ſon mari, a fauye quelques,debcis.de 
fa fortune, & vit en aſſez bonne odeur. dans 
un quartier reculé de Londres. Elle eſt mè- 
me de venue fi Econome, qu'elle mange, dit- 
on, trois fois le doubie de ſon revenu, fans 
pourtant contracter aucunes dettes. Elle eſt 
Etroitement unie avec le pouſe du Pair d Ir. 
linde, „& toujours tres reconnoiſſante envers 


1 
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Mylady des obligations e croit devoir 
a Mylotd, | 


ne FRO ee f bon ami de 1 „ '& 


ſous. lequel nous avons vu notre Heros faire 


ſon apprentiſſage militaire; *. cet honnète- 

homme, dis-je, après avoir fair des prodiges- 
de valeur 4 la Bataille de Culloden, ou preſ- 
que tous ſes Officiers ſupeErieurs ant EtE tus, 
a enfin obtenu la Majorité de ſon Regiment , 
& 8'eſt, vu en meme - temps enrichi par la de- 


pouille 4 un Lord Ecoſſois, qui, ayant EtE_ | 


bleſſe, a mort, avoit été ſecouru ſoigneuſe- 


ment par ce généreux Officier juſqu au der- 


nier ſoupir, Pour comble de bonheur, iþ ſe 
trouve etre frere de Madame Miller , qu'il 
wavoit point vue depuis ſon enfance, étant 
entre jeune au ſervice. Le haſard les a fait 
rencontrer depuis peu avec M. Jones che 
cette bonne femme; & le brave Major, main- 
tenant veuf & ſans enfants, en aſſurant ſa ſue- 
ceſſion a VEpouſe de M. Nightingale, & à 
la petite Betſy, vient de ee de j joye la 
woke Madame Miller. 1 
MMmladame Weſtern un pas. "eards \ſe ”Y 
Rue avec Vaimable Sophie , & a meme 
paſſe deux mois à la campagne avec les jeu- 
nes Epoux, Mylady Bellaſton n'a pas '&tE 
des dernieres à venir en cEr&monie compli- 
Fes les . Se geſt ee , vis. A- 


f 


* Le mo = 


vis M. Jones, comme envers o Erranger , 


1 elle n'auroir jamais connu. 

Le vieux Nightingale a acheté, pour Aus 
fils une Terre dans le voiſinage de Jones, on 
ce Jeune homme, ſon épouſe, Matame Lil. 
ler, & la petite Bet, y, ſont alles depuis peu 


se tablir „& forment une ae charmante | 


pour Jones & pour Sophie. 1 Sen 
Quant anos Acteurs eee p Maden 


Waters , 2 qui M. Alworthy à fait une | 


rente de 60 livres ſterlings, vient d' é pouſer 
le Miniſtre Supple, à qui M. Weſtern, à la 
ſollicitation de ſa fille, a enfin donne un tres 


| bon Bènc fice. 


George, le 1 chaſſe „ aux 3 
mots de la decouverte de ſon vol, a pris la 
fuite , & s eſt retiré on ne fait od. M. Jones 


a diſtribue les 5 oc livres ſterlings à {a famil- 


le; & Aoly, comme de raiſon, en a eu dou» 
ble part. Partridge, avec 50 livres derlings 
de rente creees par M. Jones, a levé une 


— nouvelle Ecole, où il fait des ese ben On 


parle mẽme d'un mariage entre lui & Adoly 


Stagrim : c eſt Sophie, dit - on, qui sen mẽ- 


le, & tout fait croire dry .cette alliance aura 


* * 4 yp 
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8 maintenant -prendre ww de- 
Jones & de Sophie, qui, deux jours après 
leur mariage, retournerent à la Campagne 


avec Meflicurs' Alno * V ern. Ce. 


"1 
* ? ++ 


n Tom eon 4 
dernier a remis ſon Chateau & la meilleure 
partie de ſes Domaines a ſon gendre, & &eſt 4 
retire dans une Terre plus-propre pour la eg "NY 


; RN 


Chaſſe. Il vient ſouvent voir M. Jones, qui „ I 
ainſi que fa charmante Epouſe.y ne neglige 1 
rien pour lui plaire, & y reulliflent fi bien, 
que le bon Gentilhomme ne fut jamais, dit- 
il , plus ſatisfait, ni plus heureux. Il a un ap- 
partement très· bien meuble & tr&s commo- 
de, ou il Senivre"tant. qu'il veut; & fa fille 
eſt toujours auſſi preète qu autrefois A lui jouer 
tous ſes airs favoris.. © | 
Notre chere Sophie eſt d6ja mere -de deux 
enfants auſſi beaux quelle, & dont le vieus 
—”W eflern elt ſi enchanie 1 i "pots avec lh 
la moitié de fa vie. | 
MN. Alworthy ne fut pas moins liberal en- 
vers notte Heros que M. Weſtern : fa ten- 
dreſſe pour les deux Epoux eff vraiment pater 
nelle; & reſt en dire aſſez, puiſque nous con- 
noiſſons ſon caractere Ce qui pouvoit reſter 
de vicienx dans celui de Jones (car qui eſt 
parfait? ) s$'eſt corrigs par degres dans ſon 
commerce habituel avec ce reſpetad'e Sei- 
gneur, & par ſon union avec ſon aimable & 
vertueuſe Epouſe Les rẽflexidns qu'il a faites 
ſur ſes ecreurs paſſees , lui ont m*me acquis 
un air de diſer tion & de prudence , que les 
gens vifs n acquierenc ordinairement « qu, 


: rage. 


br Os Epoux, en un mot, ſont heureux 


_ EE x ö ; 
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gels de toute expreſſion, Ils conſervent l'un 
pour autre la tendreſſe la plus vive & la plus 
pure, & chaque jour Vaugmente , ainſi que 
leur eſtime mutuelle. Tout ſe reſſent enfin de 
leur bonheur; & parmi leurs voiſins, leurs 
eee ou leurs Domeſtiques, il ren eſt 


